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PRÉFACE. 

jWufra rmafcentur qut jam ceciden r % . 

câdentque 
Qtuz nunc funt in honore. 

Horat. atfPoetj» 

VOir ce qui fe paffe dans 
la nature, & fe contenter 
de le voir, fans defirer d'en con«? 
noître les caufes : c'eft, fans dou- 
te , être plus philofophe qu'on ne- 
penferoit bien* Il n eft pas don-* 
né à tous les hommes d'être fr 
peu curieux. S'il eiï eft quel- 
ques-uns de cette heureufe con<- 
formation , il en eft beaucoup* 
d'autres qui veulent approfondir 
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fëschofes. Peu con#ns de fouir 
nuement des biens qui leur font' 
offerts ; ceux-ci ne les goûte-* 
roient qu'à moitié r s'ils ne con- 
noiffoient pas les refforts que là 
nature met en œuvre pour les 
tranfmettre jufqoa eux. Ceft 
pour ces derniers que jai com- 
pofé ce petit Ouvrage. 

Entre tous les effets de la Sym- 
pathie , l'Amour ou l'invincible 
{>enchant mre les deux Sexes oiïC 
Hiirpôurl autre *peut&re affo- 
lement regardé commet le chef-* 
d'oeuvre de la Nature. Ceft cettçr 
aveugle impreflion , cet inftmây- 
ce je ne/çai quoi 9 comme rap- 
pellent les Italiens pour fe tirer 
plus vite d^ffairë , dont nous en-* 
«reprenons d'expliquer les eau-*- 
fes. - 

Le glan de cet ouvrage efi ; 



# -R £ T A C E. vl* 

Simple. Comme il neft guéres de 
jSyftême, qu'on puifle appuyer 
aujourd'hui Fur d'autre fonde- 
ment que fur les ruines de quel* 
qu'autre Syftême,nouscommeii~ 
çons par examiner celui de Pla- 
ton fur l'Amour , que quelques 
Ecrivains Modernçs ont riaché 
de faire revivre , & nous le réfu- 
tons. Nous paffons enfuite aux 
opinions ou aux principes!! dif- 
férons d'Ariftote & de Defcar- 
^tes , & après les avoir mis dans 
Je plus grand jour , nous en dé* 
.montrons l'abfurdité. 

Enfin comme on ne détruit 
que pour bâtir, tous ces Syftê- 
nies fur l'Amour bien difcutés 
& ren verfés, la place vuide nous* 
xommençons à pofer les fonde- 
jnens du nôtre , & on verra qu'il 
m pour bafç la madère Sympar 
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-thique qui s'exhale des corpt p 
ou la matière tranfpirante qui eft 
la même chofe. 

I\ eft des nœuds décrets, il eft des Sym^ 

pathies , 
Dont par le doux rapport les âmes 

aflbrties , 
S'attachent l'une à l'autre & fe laiffent 

piquer, 
Par ces je m ffai qmi qu'on ne peut 

.expliquer. 
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Dijférens fentimens Jur ï origine 
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Ûc3&& fi ire m*arrétérài point hS 
!| J'& * faire' de' vains dfôrtf 
wJPtF pour définir daire ment l'A*; 
iTiour, Ceux q\ii orit aimé le. ççn- 
iolffent bien 3 & Von ne peut 'ea 
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donner aucune \àè$ -S. ceux quï 
n'ont pas. aimé* L'Amour ne % dé- 
finît point > il fe fent : ces mouve- 
jjpqps vtfv, ces igiproffions louc^rt- 
tes y ces tendres émotions . tout- 
cela oe^ fçàuK>ifc^ekprîmfe*. Ce 
n'eft pas que ]e,ue,jpufle dire com- 
.me bien dçs Philosophes que , VA- 
inouf ejl ùrt mouvement dç Vamel qS 
nous porte à nous unir à un objet qui 
nous partît agaétbU. -Mxi± qu'e&ce 
que cette froide définition * en com- 
pâraifon de ce qur fe pafle dans 
j#qs qiwrçd iJÀmouçnçup tjpnitee î 
Encore une fois l'Amour fe fent 3 
& 'nebfé définit point ' D'ailleurs 
mon deflein' nfëffpas d'en faire la 
peiopve y m^ci]ei),reçhef chej?-i?a- 
tfgfaOf O^cpnçpît^zeettepaC 
Cob.., mais on ignore. queiï^çÛ-. I* 
çaufe, qui I& produis 



core découvert la vraie fource dé 
ce qu'on appelfe Amonr , Inclina- 
tion^ Shnpatîe ; ce n*fcft pas qu'on- 
n'ait fait de grands effbrts pour y 
parvenir. Ii a toujoar£&6f£:H fora 
toujours de ces Amans £eu curieux > 
qui ne s'embarrâiïent guère 'de fçâ- ' 
voir quelle càufe fait naître 1* A- ' 
mour d'ans le cœur d'une Belle , 
pourvu qu'ils çn foient aimés : & 
c'eux-îà ne font peut-être pas les 
moins raîfonnaMes. Mais aufli il a/ 
toujours été. de ces Amans médi- 
tatifs , avides de Ravoir, (ce font 
les Philbfopfcès *J qui n'ont pas plà- * 
tôt reflenti les atteintes de cette' 
pafliorf., qu'ils, fe font interrogés- 
eux-mêmes. Quel eft ce feu qui échauffé 
mon ame * ( 6nt-ik dit ) quelle efi fie- 
nature a quel eft fon orgine ? Et* auflî-': 
tôt ils fe font mis à faire I'analyfe 
de ce feu y à examiner fa nature , à 

Aij 
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tjétejnuner fon origine. Ils en ont 

paij[é dans l'aptiquité , 41s £n put 
parlé dans les fîéçles derniers ,, ifc 
en parlent encore aujourd'hui. Et. 
coipme*un v PhiIofophe, fuivant les. 
régies , ne tfoit pas pjçnfer comme 
un 3Utre .Pfiilofophe $ chacun d'eujc 
en ? parlé à fa façons chacun s'eft 
fait fon fyflême $ chacun s'eft trom- 
pé à fa manière. 

.On p'çn firjiroit jamais , fi Ppçt 
ejurpit dans le détail. Ainfi je m<e 
contenterai , avant que d'en venir 
aux Sinipaxiftes , dp foire mention 
cji peu de mç>ts des fentîmens de 
çpux qui ônj fait Je plus de bruit,. 
Je. parlerai des Phpogiciens , de la 
Yéjiérablp Ecole des. Pefipatetî- 
çiens ^& du jrès-Syûêmatique Dek 
partes. 
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CHAPITRE IL, 

Sentiment des Platoniciens! 

IX eft des pérfonnes d'un heir-i 
reux génie , qui | faififïent Iesf 
diofes avec tant de facilité , & font 
des raifonncfmens fi folides fur le/ 
qfûeftîôtis les pluS aMraites & \tè 
j5Ïus nouvelles , qu'il fetefele qtfiél-* 
ïes^ne font que fe'-tàpjtèlîét fèiix&J 
tïioire de cfe qu'elfes conçoivent.' 
Ces fortes de gens trompèrent Ha^ 
ton* lî prit ce ' développement de 
leur conception •> cette facilité dô 
leur entendement , pour une fun- 
pie reminifcence -, & crut que" 
réellement iB* a voient fçu autre- 
fois ce qu'ils c&nccvôient fi aifét 

rtienu 
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Dans cette idée il s'imagina que 
l'âme d'rflwrttme trift pourvue de 
toutes fortes de belles connoiflan- 
ces qui lui font ïnfafe* j mais <îont 
elle perd la mémoire dès l'inftant 
qu'elle s'unit au corps. Elle de- 
tueure engourdie ik aflaiflée foui 
cette malle > & tout ce qu'elle a fçu 
eu entièrement abforbé dans la ma- 
tière. Mais à.mefure que les orga- 
nes fe dégagent & que les fens s'é- 
purent ^He-fa rappelle geu à peu 

&:^i^Fîwt:^ & jfftàk a 

./* Ainfî * fclon ^atçùp * tktos Rap- 
prenons, jtfèfqwe rien de nouveau $ 
pou* ne faifons que #ous le retra- 
cer. Si nousfomnies : des ignorais , 
ç'eitt que nous ne r nous, reffquve- 
nous de rien. J'ai, été auffî fça- 
yant qu'aucun homme du mo**? 
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de ; mars malfaeureûfement Mon 

Efprit a affaire à un méchant corps 

mal orgamfé , qui ne hri permet 

pas de fe ïappelfer Tes anciennes 

idées. 

Entre toutes ces coroioiflance* 
infu&sdans notre âme, il fe trouva 
Mmàgedubeau, Par exemple i PU 
mage • d\m bel homme fe ttouvâ 
infufe dans Pâme d^une femme , 8c 
limage d'une belle femme eft ix** 
fufe dans I*ame d^un homme. 

Les pfatoniciens ne balariteerft 
pointa th&tger rame de ces fottei 
d'ïitjages .Gelafce |*4«e pbhit leufrfy £ 
terne: & «fuand Unefôis on a pris fe 
parti d'infufer , uïie ïnfofîon de plas 
ou de moins j itfèft pas une affaire. 
On a d^aittettrs fié fotftds raifowà 
pour lie pôs rejqner cêlte-ci, Hïe 
eft d'un fnteiVfciUeûx focours , poat 
expliquer l'origine de rAnw>fsr* 

Àiv 
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Voici comme l'Amour naîr dan* 
bos cœurs. 

Une perfonne^of^reà mes yeux^ 
fon image paffent par? l'organe de 
la vue y va fe préfenter à l'ame; 
Is'ame la confidere ,_£examine, & 
Ja compare .à celle- qu'elfe a.reçue 
de Dieu, par Ia'grace.deJ'htfufîon. 
Si cette impg&e^térieàue /et couve 
£emblable à l'inténeuref , à l T înfufe ; 
Jiame l'aime à Pjrtftant , & cette 
reflemblance eft la çanfe occulte 
de l'Amour. Maïs fi I'imaige:exté- 
rôtàè eft différente Àç-YiAîétimrs^ 
èe défaut.'detapport', cette diffô-* 
narice blefle Taine , & produit la 
haine ou l'averïion. 
. On annonce une: Belle dans un 
£ercle. Elle efllfurle point d'ar^ 
river, elle n'eft qifà.deuxp? s de- 
là. Chacun des afiiflans dirige foa 
jutcution,, chacun fe t représente 
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vîvèméhf l'image dûBeàU que foi 
Créateur lui a- donnée- La Belle 
pàfoît; onlaxtonfîdere j on la comt 
pare. Elle rèfte quelque tems cfctaà 
I* Compagnie-,' prend congé y et 
part , ayapipM aucuns , dpplûaux 
autres , 8c n'ayant fait aucune ïm- 
prefllon for ^beaucoup. Pourquoi 
cela ? Le voici. SÔ» image s'eft 
trouvée conforme' chei ^quelques-- 
uns y à ce pô&ràit qui éft attaché 
à l'ame , & eHe leur a plu* { Cette 
même image * s'èft * trouvée diffiî* , 
rente chez les aàtres , & elle îéûf 
àdépfô; Si le reftti de ï&Compai* 
gnîe eii édifièrent ptftfr «ites <^A 
que Ii-rèfîemblanc^fÛe^; images 
tféft poitfraîlèz gr^de;gDur:pçpî* 
diïire^lnfelinâtion , & la diflérene* 
eft trop petite pouf produire î*a* 
verfîon,— - *. . u /, a ?. .'.< .u 
Xel t& le fentiuient àgû çH* 



parc dçs Platon jcieu^ II tcunbc cfe 
lui-menie j & il ne : roe rç#e pli», 
fup ce fujet r qu'à vous corn vmiai- 
quer la Lettre firivame» Elle a été 
jsçrite par u$ Seâpteur -de- Plateau 



A MONSIEUR ÏJE ** 

...•» . • . . .»« ^ » 

FftlfcOSofpRÈ Tft^S-Êl-ÀtOOTCIÈtf* 

*; • ■ •• . / . ' ) 

. .Voilà ce que c T eft x Monfîeur f 
^e-dfëtfS'Sçayam., .Q^ ejft connu a 

C^fujte cronfuité , & eafln irnpomi^ 
né, Vous/ mouvez dans nvpji unPïa* 
lonjciçn très^zélé» Je pâlis régu~ 
Rarement huit heures; par jour iuç 
te livrer <fc BQtpe Sqde t jDepujk 
cërç ans jeribetched^ns Platon un^ 
fege^fe qpe: }e rfy 3i-pas epeprç 
trouvée;;; & #ies Aftws ^difeçrt 
çKfiiyà fofjt à'GraîiKfee.^ijç je nç 
devienne fou y à force de .youk^| 
fittf Ûge* înjfx^irr/i J '> ?„x 
v A 



MÀÏfeeuteûfeiiknt dît me côfl> 
iîoît ptnft ee qiie je fuh y & quand 
f égayé ma Pfeilofdpîrfè dans quel- 
que Cercle * on ne manque jamais 
de me jetter lur quelque fentiment 
de Platon. Auflï-tôt je Fadbpte ', je 
Fcdaïcls , je l'interprété 'i tfprèî 
cela Jëîfcfoutiens aivec fermeté , & 
Von peut dire que -j'ai toàjour* 
été' lé Spadaffin de Plato». Pàïv 
tout on nf attaque ,• partout je mè 
défend, -& préfqùe toujours oft- 
s'îniagïne *qué je fuis vairteir j ,; bfr 
crie vïâêfiirë , on înve&ive ,< àtàf-tff y 
& les riëûrè font rarement de trioit 
feôtéJ %£ perfontfage fatiguant qUe 
relui 4Hin PMIofophe qui eft obfîgé 
de irèpréfenteîr parmi le vulgaire 
tirôfàtie "ï* *' 

• Caûtte foitrôn iparibît?d*j&moùt^ 
on mfen demanda mon fehrimem > 
& je 1E5 celui de Platon* Je fife 



•' rétention des Ame^ filées -monices * 
far des Chariots t tannés pj$, deux 
.Chevaux ', dcmtl'uq^eft^erarêaie* 
ment fougueux & indocile. Je leur 
parlai du beau que ces Âmes > ainfi 
équipée? y voat- contempler dans le 
Ciel, du renverfemenx des, Chaw^ 
caufé- par la fou sue .du Chevalin* 
Comptable ;;des ailes, fracaflees > de 
ia chute des Ames fur la .terre . des 
corps animés par elles > des beau$ 
objets qu'elles apper^orvent 3 . dqç 
jaîje; qyLcommenceat: alors à leur 
revenir, & des efforts qu.'elle^fanj; 
gpur s'envoler . vers ces .- objets 
Vous voyez, MONSIEUR, que jç 
leur parlois-Ià du pjus fin delà; JPhir 
fefbplue miftérieufe s de$ Platoar- 
tiens. Mais ( i'âuriez-vous^ jaroaU 
jcru } ( ceuxrà qui jîen parfois prirent 
toutes ces belles chofes pour un puç 
jgluiiatias. Je vis bientôt çue lçuj^ 



yeux ctdieht'trop [bibles pourpef»* 
cer cesreîpeâables ténèbres j & mé.' 
raprochant de la portée de leur efc » 
prît 3 je leur, expliquai le fyftême ' 
des images infufes; jeiÏB Torr claire» - 
ment que.Ia conformité qui fe troOF 
ve eoerelés imagesfintelie&uefles 
& corporelles , produit*; l'inclina- 
tion y l'amour, lafimpatîe. 

On ne natal crut pas fur rua pa~ 
ïole , il Releva ^contre moi un nom- 
bre infini dfe-diiîî'cuftés,. 

Sixela eft .', difoient-tes uns , il y 
a bien à craindre "que rtoifo ne dé- 
Tenions amoureux d'une belle fleur, . 
d?une belle plante, d'un bel arbre 5. 
&c. Car comme, nous naiflbns avec 
ïi m âge d'une belle femme, nous 
naiffons auffir avec l'image d'une* 
belle fleutj d'une belle plante, d'un? . 
bel arbre , &c. Quand nous jugeons 
g^uneiulipeefl; belle , c'elLque 



image qctr par le canal cfes (km 
vieirt fe communiquer à Parue > y îte 
trôihre e&itforme à èeïïerque noufr 
avons comme peinte dfam fântagt- 
naticm j & cette conformité produit 
Patoour; ..'.•/ 

Chacun a fes images , dfifoiem les' 
autres y un enfant a le* fienraes £ 
mais ce font autant de meubles fort 
inutiles chez loi , au moins quant à 
t 1 Àmora, . car fl n'en fçàutoh Hte 
fufccptiblc. Un enfant eft iàscàpàbbeï 
d'aimer. Comment ajuftercela avec 
le fentimfentrdesPIatanicrens; 

Ity avoit là une pane Dame quir 
prit la parole. Ne peut-on- , dh-eU 
ïe ; , aimer à la fois- dense perforine&y 
& deux perfonués d'une ftgure fortt 
différente ? Si on le peut r commentt 
ces deux perlbnàiesi»ft diffétentw 
entr'ettes y peirvent-èifes reflfeitibte# 
à limage iiifufe de cébm qpàl& ai* 



Ce raïfon-nement étoït fort > îï 
ibrtoit d'une belle fcoucïie. j jugez ^ 
Monfieur , quel effet iï devoit avoir. 
Qu'on puiffe aimef ( reprît , en m'a- 
drefTantla parole , un >grand lion*» 
me fec qui me porta le plus rude 
coup ) qu'on puifle aimer plpfieurs 
perfonnes d'une figure fort difle~ 
rente, vous n'en douterez pas quand 
vous ferez réflexion aux Amours de 
Platon, même* Vous fçavez mieux 
que moi ,. qu'au milieu de fa petite 
Cour Brillante , pacmi les beautés- 
qu'il aimoit & dont il étoit aimé r 
Platon,, le divin Platon devint é- 
perdueinent atnoureux d'une vieille* 
édentée > qui,ne-méritoit affupe? 
ment point l'attention. ,d]un auïïi 
grand Homme. r , 

Quand j'entendis parler de Y\.- 
snante décrépite de Platon i î'qUj- 
jbftai toutes les autres diffi^tés.^ .ce 



Setafér fcôup m'étourdit; & je pâlis 7 
ié crainte , en voyant ie moment' 
où notre divirt Maître aîloît tomber 
âfans lé mépris. Les rieurs ne tarif- 
fënt jamais fur cet artfcle. Moi-mê- 
me , tout plein *de vénération que 
je fuis pour ce Phifofoph'e ;-j'ài bièrt 
de la peine à lui parctorfnè'r ce peiï- 
cîiant. Ce n'eft pas que je trouvé 
mauvais qu'un Philofophe foit fen- 
ffble. La Phitofdphïë- n'err eft pa* 
moins fublimé , pour être tendis 
Se amoureufe. Pîàton en cela ne te£ 
nôit que "dérfon^Matîtrfe. Socraté ; 
que j'honorerai toute ma viepout 
avoir été le Précepteur ^dé notîô 
Chef ; & fifr tôut^pour avoir mon- 
tré une patience atr-deflfus de Ïhit4 
maïne dans une circonstance bien 
chatorrilleufe , c'eft-à-dire , dans' le 
téms que -fa femme outrageoit fdn 
U ont fans égar^ouirlaPfôlxjrfoptôev 



Socrate -, nous diuon , fe voiloîiTir 
vîfage quand il parloh d'Attiour.: 
Mais c'étôk quand il en parloit aved 
Platon. Ailleurs il en agîffoit plus 
uniment ; & l'on fçait d'aflez bonne 
part que fi d'un côté la -femme don* 
Boit dam la galanterie , le mari de 
l'autre n'y ifonnok' ; pas moins» 
Après cela Je crois qu'on ne s'êtoft- 
nera plus que le ménage du divfri 
Socrate ne fût pas Ieplus tr^nqutliô 
du monde. Ariflote même (autre 
homme tout divin , mais dhine di* 
vinité bourrue & hériffée , qu'on ne* 
fçavoit , & qu'on ne fçait encore ati-> 
jourd'hui par où prendre ) Arifto* 
te tout dur qu'il étg^it , s'&tehdriflbfc 
merveiiïeufeménVqùan^Sf étoit^eiv* 
préfence de îarbelîe Pytis. Queplfe-»'- 
ton comme les autres ait été fenîi- 
Me , je n'ai garde d'y trouver à fe* 
dire ;.. mais . que ne s'en tenoit-ifeàt. 



(i8) 
quelqtfaimable perfomrc , où zdlot^ 
il placer fon cœur i Où atta-Mi dé-* 
terrer cette Maîtreffe antique point 
qui il foupira î Où alloit-il prend** 
que Us Amours ô* les Grâces votti* 
goknt dans fis rides. Etoit-Ce fut cet- 
te bouche flétrie qtTil cueillok ces 
taifers délicieux, dont il fait uae 
peinture fi vive , quand il dit que 
fin ame stnvUoit fiât k bord 4e fis te- 
rres * pour mieux en faveur er les pki* 
firs ? Ah ! Monfîeur * quand j'y yen* 
fc.. /* Mais laiflpns cela» Si jecon» 
tânuoislt vous cnlparfer , ce! ferow 
endanger de fortir du*efpeâ<quc je 
dois l notre divin Maitrc. Reve- 
nons à nos images. 

Vous voyez jMonfieur,. que je 
ne fuis pas d$ns 4e pe(i^ asnbar ira* 
filï ce fujet; La Gqnvtfrfetion tlont 
je viens de vous: parler , me donna 
ilcttdfe «voir Platon & fes Difci* 
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pîes fur l'amour. Je vis que ceim 
qui paroiifent en parler le plus folî- 
dement j en reviennent à certaines 
idées du beau attachées à l'ame ; ce- 
la revient affez aux images infnfes ; 
& je vous avoue que toutes ces in- 
ïufibns ont un aîr de Fable que j'ai 
peine a digérer. Pourquoi d'ailleurs 
ne pouvoir pefdre de vue le beau? 
d'où vient cette fureur d'y vouloir 
toujours ramener l'amour ? Quel fi 
grand rapport trouve-t-ori-entre ces 
deux cliofes ? N'y. auroit-il que le 
beau qui fut capable de fe faire ai- 
mer ï Platon même eft une preuve 
du contraire. Entre nous , Platon 
n'étoit pas le plus bel homme de 
fon fiecle; avec fa taille racourcie, 
fon corps ramaffé , & fes épaules 
quarrées , il aima pourtant , & il fut 
aimé. 

Je finis en vous priant de vouloir 
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Bien m'ëclàircir dans-mes doutés ,- 
& m'affermit dans ma doârinè. Je 
fuis l'homme du monde qui cher- 
che avec le plus de bonne foi à fè 
perfuaderj & je voudrais de tout 
mon cœur que les Platoniciens pût 
fent avoir raifon en tout. Je fuis de 
Platon , de fes Difciples, & de vous 
«n particulier: 

Moiifièur ' 

Ee ttès-Bumble */£ç,~ 
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CHAPIT Hi IJX 

^Sentimens çks Pérïpatéticiens. 

A R i s t o t e îe vénérable père 
* *• des Péripatéticiens , étoit le 
plus grand Philofophe & le plus 
grand feroyilloa de fou tems. H 
voilloit abfolument pafler de tout,j 
& quand il traitoit de ce qu'il ri'en- 
tendoît pas, il avoit la prudence 
d'en parler en termes fi obfcurs ; 
qu'il fe rendoît inintelligible. Sa 
réputation étoh faite : on adoroit 
jufqu*à fon abfcurité. 

II ne conuoiffoitpas l'origine de 
F Amour 5 il voulut pourtant faire 
femblant de ïa connoître , il eu 
parla 3 mais il n'en parla pas at 
fez ofafcurement. Maltewçufemeitt 
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pour lui on ^deviné ce qu*H vôtt* 
Ioit dire. 

II dit que la nature nous porte à 
aimer le 'beau/ Voilà Ton princi- 
pe : & pour obvier à toute difficul- 
té > il ajoute qu'il y a deux fortes 
de Natures. L'une eft fpécifîque (on 
à compris que c'eft celle qui infpire 
tous les hommes en général ) $ Pau* 
tre , individue ( c'eft apparemment 
celle qui infpire chacun de nous en 
particulier )» Par le penchant que 
jioui donne la première * nous ai* 
mons le beau en général s Se par le 
penchant que nous donne la fécon- 
de y nous aimons tel & tel beau ex* 
particulier. 

Je demande àAriflpte pourquoi 
jjairae Cloé plus, que toute autre 
Belle j, &; Ariftote me répond quç 
c'elt ma. nature particulière , ma 
nature individue qui me porte à 



eeîa* Vous êtes admirable Arifto* 
te J hé ! vous demandera autre 
cftofe ^ iuiQu pourquoi la Nature 
aie porte à aimer Cloé ? Je deman- 
de à un Médecin pourquoi je dors 
les. yeux orcyerts^ & il me répond 
que cela arrive , parce que. je ne 
te ferme pas. Ne doàs-je pas être 
fort,fati$£ait d'une pareille réponfeî 

Quelqu^autre entendra peut-être 
fioefte à Pefpece & à l'individu, <EA* 
jiftote; tpouc moi j'avoue que je 
depuis me contenter de ces rêve* 
rifes- pKiJûrfophrques. . 

J'airoerois autant en croire le* 
Foctes, de prendre l'Amour pour 
uni Dieu. . Je: le mettrais tout. mxd % 
jeiluidonuerods un Bandeau > je Iq 
foujiaiDoià de. carquois, de flèches, 
de flambeauk , je lux attachera* 
deupe aîiea, & Tenverrois en cet 
équipage <• mettre Je feu à toute la 
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-terre. 'Enfin je ferois comme 
autres,, je le . traiterais comme H 
me traiterait ; & je l'appellerais le 
plus grand ou le plus petit de« 
Dieux , à proportion des bons ou 
des mauvais <fervices que j'en re- 
cevrois. 

l Peut-être même; donnerais - je 
dans la folie de Mytologiftes , & 
peut-être ne .réuffirois-je pas mal 
à déterrer des M y Itères , dans ces 
vénérables bfigateiles. Je xliroxs , 
pat exemple-, que l'Amour n'efik 
•demeuré nu > comme en .nous le 
fep réfente encore aujourd'hui, que 
parce qu'an n'a jamais pu détermi- 
ner de quelle condition l'habit lui 
conviendrait le mieux ; vu lés con- 
quêtes étonnantes qu'il fait dans 
toutes fortes d'états. Car l'Amour 
fe gliffe. partout y &lbus le Voile ^ 
& fous le Froc ^ & fous lie petit 
Manteau. Au 
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An moins cela vaudrait Bien la 
réflexion de je ne fçar quel Myto- 
Iogifte , qui vous dit froidement 
qu'on ne repréfente l'Amour nû , 
que parce que ceux qui vont à fa 
fuite s'appauvriflent, & deviennent 
mis comme leur Chef. 



CHAPITRE IV. 

Sentiment de De/cartes. 

T\ Escartes s'eû toujours an-; 
^-^ nonce comme un homme quî 
n'admettoit que des vérités, & de* 
vérités frapantes qui entraînent né- 
ceflairement notre confentemeht,' 
Heureufemeïit il a parlé des Pafc 
fions & de P Amour. Voilà jufte- 
ment mon Philofophe. J'aime à 
céder à la clarté de mes idées 3 8i 

B 



(arf> 

îe- hais ces vérités emfcarraflTautes ; 

qui vous biffent toujours entrevois 
quelque raifon de douter. 

Orné d'une imagination vive & 
d'un génie hardi , Defcartes n'étoït 
point homme à s'en tenir fcrupu- 
leufement à ce qu'ont dit les An- 
ciens : auflî tranche-t-il net fur leur 
compte, 

Il ri y a rien * dit-il fort fuccinte^ 
ment , il ri y a nen en quoi paroiffh 
mieux * combien les Sciences que nous 
avons des Anciens font défeâueufes * 
au en ce qu'ils ont dit d& PaJJions.. P .. m 
ce quils en ont mfeigné ,eft Ji peu de 
ihofe, &pour h plupart fi peu croya- 
ble* que je ri ai aucune efipircçnceîappro^ 
cher de la yérité, quen m éloignant dej 
ihemins quils ont fuiyis, 

Que Defeartes me plaît , quand 
le ïe vois confiderer les chofes dç 
jouje autrç feçon que te reftç des 



Iiommes ! Que j'aime cette Rat* 
diefle , & que je conçois une haute 
idée des découvertes qu'il va faire. 
Dites-nous, Defcartes, dites- nous 
promptement qu'fcft-ce que l'A- 
mour? D'où peut naître ce defir 
ardent qui nous porte avec tant d<* 
violence à nous unir à l'objet que 
nous aimons. 

Cela vient * dît Defcartes , de ce 
que la Nature a mis certaines impref* 
Jions dans le cerveau * qui font quen 
certain âge & en certain tems* onfe 
eonfidere comme défe£tueux ± & comme 
Ji on riétoit que la moitié d'un tout 
dont une perfonne de Vautre fexe doit 
être Vautre moitié} en forte que Vacqiïw 

* 

Juion de cette autre moitié, eft confir- 
ment repréfentée par la Nature commq 
le plus grand de tous les biens ima* 

ginables de-là le defir £ acquérir 

ce bien , & de s m ajfurer la poffef+i 

Bij 



/hnour, 

Vous vous mocquez , Defcartes: 

Quoi '. la Nature vous auroit infpiré 
que vous n'étiez pas un tout , & 
qu'il s'en fiaïloit la moitié •*. pour 
moi , je vous avoue que j'ai tou* 
jours • cru que j'étois un tout bien 
complet j & jamais il ne m'eft tom- 
bé dans l'efprit le moindre doute 
fur cela. Apparemment que dan* 
ïa Manufacture des Cerveaux, le 
mien a été négligé ,.&.qu'on a ou- 
blié d'y mettre ces impreflions dont 
vous parlez. Cependant je me fcns 
très-capable d'aimer , mais fans 
doute que mon Amour irréguiier 
ne peut être qu'un jeu dç la Na- 
ture. ■ • • 
Eft-ce-Ià ce Phttofopne, ami de 
la clarté, qui fe promettoit de n'ad- 
mç^re tien que ce qui fe conçofc. 
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clairement & diftînâemenf. Quoi! 

ces idées innées , ces repréfenta- 
tions confiïfes , des moitiés difper- 
fées y cette réunion tant foutïâitée , 
cette exaditude fcrupuleufe de la 
Nature y qui , pour faire fon coup f 
attend un certain tems précis, fans 
^anticiper ni le retarder; toutes cei 
choies font-elles s fi claires d'elles- 
mêmes y qu'elles méritent d'être ad* 
mifes y comme autant de Vérités fra- 
pantes & inconteffables S 

Si Ûefcartes eût toujours fiiîtô la 
métîiade y Se qu'avam de décider-, 
il eût comparé ce raifonnéftiéftt ç 
la Nature me porte à munir à Cloéj 
donc la Nature minfpire que je ne fui* 
que la moitié dure tont* dont CM ej$ 
f autre tnoitié* Si , dis- je 5 il eût com- 
paré ce raifonnement avec celui 
qu'il avoit choifi", pour fervir de 
xégle aux autres 5 je penfe * donc j 'exifi* 



te ; H eût fenti toute la force cfç 
celui-ci , & tout le foible de celui- 
là. Sa méthode l'eût fauve 3 & il 
n'auroit pas donné dans le travers j 
jnais ayant perdu fon guide , il s'é* 
gara, & ne put fortir de l'embarras 
OLi.il étoit , qu'en délabrant le genre 
humain f & en réduifant les hom* 
mes & les femmes à autant de 
moitiés; 

.. Ainfi Defcartes n*eft plus De& 
cartes , quand il parle d'Amour» 
Non feulement il abandonne cette 
netteté .& cette évidence qui nou% 
?fiurent de la réalité des cbofes , & 
à quoi il s'ctoit propofé de ramener 
toutes fes décifionsj mais encore 
il en. revient à l'opinion de ces. 
gens.qtfil a pris foin de décrier lui- 
même y de ces gens d'une fcience 
vacillante & défeâueufe j en ua 
siot à l'opinion des Anciens. Qx^ 



peut voir ïe fentiment dfe Defcar- 
tes y détaillé fort au long dans Pla- 
ton. 

L'homme &ïa femme , félon Pla* 
toïïj n'étofent pas autrefois deutf 
perfonnes diftinâes & féparées , 
comme ils font aujourd'hui. Ife 
étoient unis Pun à l'autre , & ne 
faifoient qu 1 un > 8c cette efpeCe dé 
créature s'appelloit Anitogvat. La 
Terre fut Iong-tems habitée par ces 
Àhdrogines ; mais le genre Andro- 
gïnique venant à fe dérégler & \ 
fe corrompre peu à peu , les Art- 
drogînes portèrent enfin Tinfolen* 
ce jufqu'à fe révolter contre Dieu f 
8c vouloir efcalader le Ciel. Dieu 
Vit avec indignation le deffein per- 
vers de ces méchantes Créatures , 
& réfolut de s'en vanger avec 
éclat i mais comme il confervoit 
encore un relie dexompaffion pour 



ta race des Androgines , il ne vct¥ 
lut pas les anéantir entièrement. 
Oeft pourquoi il réfolut de les di- 
vifer , afin de les humilier en les 
aflbiblifTant, Un Efprit extermina- 
teur defeendit du Ciel , & fe faifif- 
fant des Androgines /"coupa cha- 
cun en deux portions j dont il non> 
nia l'une l'Homme , & loutre la 
Femme 3 enfuite réunifiant les ex- 
trémités des chairs & de la peau , 
£1 Pendroit où la folution de conti- 
nuité avoit été faite . il les lia vers 
le milieu du corps y & forma cette 
petite loupe > qu'on appelle Nom- 
bril. Dieu voulut que cette ma- 
nière de cicatrice reftât à tous les 
hommes , & qu'ils euflent continuel* 
ïement devant les yeux cette mar- 
que éternelle de fa vengeance & 
<Ju crime qui i'avoit attirée fur eux j 
afin que ce fouvenir les retint dam 
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& fuite' dfçs fiécles darf s fés borner 
de leur devoir , & les empêchât de 
^fexpofer une féconde fors aux ter^ 
ïibles effets de fa colère. Ces efiet^ 
feroiem- bien 1 funeftes aux Enfans 
des Hommes j car s'il nous arrive! 
encore une fois de vouloir efcala- 
der le Ciel r le Dieu de Platon ne 
manquera pas d'envoyer vers nou* 
fon Ange exterminateur ^ qui , pour 
îa féconde fois 3 nour:fendra net 
par le milieu du dorps j e3afoàe>quc 
chacune de nos moitiés rfauroit 
qu'uft œil y qu'une oreille , qu'un 
bras 3 qu'ùtic jambe > & marcheroi» 
à cloche-pié. 

Les Iioimties n'ëtaur plus que F& 
moitié de ce qu'ils avoient été au- 
paravant y furent fenfiblement frap- 
pés de certes défeâuofné > & con- 
ferverent toujours une extrême en* 
jie. dcfe réunir à Ieufc autre moitié: 



Ç34* 
ipilfs retrouvoiënt dans les Fëtn^ 

mes. \ Les Femmes de leur côté * 
defiroienc peut-être encore plus ar- 
demment cette réunion. 

Cette fénfibilité y ces defirs pal* 
fant à leurs Enfâns , de génération- 
en génération font parvenus jufqu'à- 
nous, & iront fans doute en defr 
cendant jufqif à nos derniers Ne- 
veux,. 

De-Ià vient qn*àu jourd'RuiPHom-- 
me & fa» Femme , fentanthienqu'ik 
ne font qjiie deux moitiés d'untout ^ 
qui jadis & été defuni , tâchent de? 
fe rejoindre > fy-de remettre. le tout 
en fon premier état. 
. N?efkce pas4a le fyftême de Dfcf- 
cartes tout pur ? Pour moi > toute 
la différence que j*y trouve , c'eft 
que PJatoa dit en riant r ce que. 
Defcartes dit très-férieufement j dm 
»£mefond; >î L f iiaa.tiré.une EaMei 



Faufrè ton Syftême. LaFa&fe&!& 
Syflême fe valent hicn y 8c Vun etè 
auflï réel que Pautre. 

Mais partons qifelque cliofis 'à# 
Defcartës y & entrons plus avant 
dans l'intérieur de foi* hypothcfe,' 
Suppofons avec lui que la Nature^ 
mfpire à chacun de nous qu'il n'elï 
que la moitié d'un tout , & lui mon-* 
trç au doigt où ii pourra trouvée* 
Pautre moitié. 

Voiïà la Terre couverte de por- 
tions izolées. Toutes ces portions 
font toujours inquiétés , toujours* 
rarouvaittes r & tendent fans cefle k 
ïeur réunion La Nature préfide' 
aux aflfemblages de ces pièces défu-< 
aies ,. & fournit à chacune ia moi^- 

«r 

fié qUï lui eft propre. Car toutes 
moitiés ne s r ajuftent pas toujours 
bien enfemble ; & malheur àceluë 
gjû ne connoiiïant pas celle qjif 

B-vf 
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étoït la mieux proportionnée a Et 
Cenne, s'unit avec une autre qui 
n'étoit pas faite pour lui , & com^ 
jx>fe un tout mal aflbrti r defavoué 
cfe la Nature y mais que la rigueur 
c[es Loix retient dans une union 
forcée y fans agrément v fans plaifir , 
£ans goût. La Moitié qui conyenoit. 
à Defcartes étoit en Hollande s heu? 
feufement il y pafla , il l'y rencon- 
tra , & la reconnut. Les Moitiés s'ak 
femblerent . & de cette uniaafortit. 
une autre petite * Moitié., S'il n?eût 
point pafle en Hollande y il n'eût ja» 
mais goûté le plaifir d'une réunion 
biçh confonante- 

Encore une fois toutes fortes de 
Moitiés ne s'ajuftent pas toujours 
bien enfemble _,, nos cœurs l'éprou^ 

* Defcartes eut eu Hollande une Mal* 
t reffc , dont il eut une Fille, &pour 
jaçueUc il fit jufqu'à des Ver* 



tent tons les jours. Une tendance 
naturelle nous emporte d'un côté , 
tme averfion înfurmontable nous< 
écarte de l'autre^ Ah ! fi j*étois uni . 

à celle-ci r dit-on plutôt la: 

mort que de m'unir à celle-là . . .> 

Ainfi je remarque en nous deux 
defirs. Un vague, par lequel la Nar 
tare nous porte à rejoindre chacui* 
notre Moitié $ l'autre déterminé y. 
pat lequel elfe* nous porte à rejoin* 
dre telle Moitié > préférablement à. 
toute autre. 

J'ai une forte idée que je ne fuis, 
que la moitié d ? un tout. Cette idée 
me met dans un; état violent , & me 
fait délirer avec ardeur de me- réu- 
nir à la portion qui nie manque.. 
L'imagination frapée y & le cœut 
tout en défordre 3 je pars , je cours ^ 
je cherche cette autre portion. Auw 
taut. deFemjnes que. je rencontre. 4 
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«Qtant Je partions du tout , dont je 
fois l'autre partie. Je regarde , j'exa- 
mine, enfin je me fixe, & moi* 
cœur s'attache S ceHe de toutes ces- 
portions qui- me paroît la plus con- 
venable à la mienne. Pourquoi ne 
s'attache-t-il pas à4a première qu* 
fe préfente à nies yeux ? qui me 
porte à choifit Tune plutôt que Pau* 
tâ"e ? quelles font ces raifons de. 
convenance que je mJimagine ap- 
pefcevoic ï 

Voici ce qu T ea penfe De (cartes,. 
Encore quon voye plufîeurs perfonnes de 
Vautre Sexe > dit-il , on rien fouhaite 
pas pour cela plufîeurs en m&me-tems ? 
d'autant que la Nature ne fait point 
imaginer quon ait befoin de plus dune: 
moitié. Mais lorfquon remarque quel-*- 
que chofe dans Vune qui agrée durant- 
tage. que ce que ton remarque en même-*- 
$exns dans lei autres l cela- détermine 



ÎAmz àfentir pour celle-là feule roum 
ï inclination que la Nature lui donne M 
pécher cher le bien quelle lui rtpréfenze* 
eomme le plus grand qu'on puijji po£*> 
Jider*> 

. Cela eft clair. Mon Rival efl heur 
reux ? c'èfl que celle que j'aime 3 re^ 
marque quelque chofe dans lui qur 
lui agrée davantage que ce quelle re- 
marque dans moi Vc'efUa-dire , qu'ifc 
plaît , parce qu'il plaît. Mais quelle» 
eft cette chofe qui frape dans lui & 
quels font ces agrémens l 

Le principal agrément* dit Defcar- 
«es , conjîfte dans les perf éditons qjie Voit 
imagine dans quelque perfonne de dijfé- 
wentfexe* Je ne conçois que deux 
fortes de perfedibns j Tune Corpc+ 
ïelle^qii'ôn appelle autrement Beau* 
té 3 & qui fe fait fentir à l'Ame pacr 
ies fens extérieurs s l'autre Spiri- 
tuelle^ qui regarde le* qualités de* 



fTE(prït , & tout ce qu? fe fait fentrf 
à l'Ame par les fens intérieurs , par 
fa raifori. Voilà , j.e penfe , toutes 
les perfeâions que nous pouvons 
remarquer dans une perfonne^ mai* 
nous ferons voir dans la fuite qu'el- 
les ne condkiifem pais: à l'Amour^ 
La beauté de l'Efprït donne de l'es- 
time otr <ïe l'admiration , & rieiv 
plus. La beauté du cofps frape les 
yeux , mais elle ne va pas toujours 
au cœur. Les-pkis belles Femmes 
ne font pas pour cela- les* plus ai- 
mées y Se Tés moins belles n r ôiit pas* 
toujours le' phis petit nombre d'A- 
dorateurs. Il y a quelque chofe 
dans tout cela 3 que Defcartes n'a 
Jamais bien entendu,. En quoi donc 
confident les agTénrens ? eiv quoi 
confident* les perfeâions- dont il 
parle ? Je n'en fçais rien j fans doute 
il ne le fijavoit pas lui-même.. 



J'aï toujours regardé Defcarte* 
comme l'Envoyé de la vraie Philo- 
fophie. II décredita lés Anciens , & 
il avoit raïfon j ils s'étoient trom- 
pés. Defçartes étoit né pour prépa- 
rer les voyes à la vérité : ii étoit 
donc de fon devoir de feire remcilr 
quer leurs erreurs* Sa . deftinatioa 
étoit d'ouvrir îes yeux aux Hom- 
mes , & de les difpofer i reconnoî- 
tre la vérité, quand elle viendrait 
fe montrer à eux. Comme bien 
d'autres , il pafla fes ordres r il vou- 
lut lui-même leur montrer cette vé- 
rité, & il ne leur montra qu'un 
pbantôme. Mais il avoit rendu les 
Hommes trop clairvoyans : ils ne 
s'y trompèrent pas long-tems;, On 
s*étoit enhardi 3 comme il l*avoit 
. tant defiré , jufqu'à penfer que les 
Anciens s'étoient mépris en plu- 
Ceurs occafîons 5 & enfin on pouiïV 
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fa fcardïefle jufqu'à penfer qu 5 ïl s f é» 

toit mépris lui-même. 

Depuis ce tems nous attendons 
à bras ouverts cette vérité qui tar- 
de tant à fe préfenter. Les nou- 
velles connoiffances que nous ac- 
queronsttous les jours, font xomme 
de petites lueurs qui percent dans 
les ténèbres. Quel eft celui d'entre 
• les Hommes qui nous amènera Iç 
grand jour î 

De cent rencontres agréables 

Platon égaya fes leçons 3 

Mais nous demandons devrai Tons p 

Et Platon- nous conte des fables* 

De ténèbres environné 
'Ariftotejl'air fombre,& le front rechigné, 
Voulant parler d'Amour y & ne (cachant 
qu'en dire > 

Nous étourdit , fans nous inftruire* 
Que Dcfcartes ï s'il veux >ea tombe ou, 

non d'accord i 
Je fuis un tout, mon ame en eft perfuadéc?* 

Et la Nature auroit grand tort 

Pe m/inTpiixr un autre idée» 




'eft aînfî que dans nous PAinotirVôa^ 

vre une route, 
Où la Sageffe ne voit gonte •> 
\ Philofophe envain ly cherche & le* 

pourfuit r - 
i attrapant le cœur^l échappe à l'Efpriti- 



'CHAPITRE V. 

m 

Sentiment des Simpatliifles. 

f E demande aux Platoniciens ;, 
aux Péripatéticrens ; & aux Car- 
iens ,. pourquoi je fimpatifeavec^ 
violette ? pourquoi toutes les au— 
s fleurs ne me foiitrienen coin— 
raifon de celle-là ? pourquoi )e 
udrois toujours enfentir l'odeur.^ 
Les uns me difent ,C*Jl que. chef, 
is la violette fe trouve femblable à 
nage (Tune belle fieur qui a été infufo 
ns votre ame. 
tes autres ,.Ceft qye votre Nature 



* 



\ndividue vous porte à ahner lette JWJ 
plus que toute autres 

Plus fmguliér qu'eux tous p Dd 
cartes me rép'ond \ Cejl que la Ni 
ture vous infpire que votre odorat ri 
que la moitié d'un tout * dont Vodeur 
ta violette eji Vautre moitié : Gr comi 
on tend toujours à faire un tout bi 
'complet * vous voudriez que Vodeur 
la violette fut toujours préfenté & un 
à -votre odorat. I 

Les Simpathiftês viennent à lej 
Cour, & me difent : Il fe répande 
ïdur des fleurs des cofpufcuLes odor$ 
rens qui agiffent fur ï 'odorat. Les ci 
pufcules qui fe répandent autour de i 
violette * flattent plus votre odorat $ 
tous les autres ; & voilà pourquoi vo\ 
aimei lavioktteplus que toute- au* 
fleur,- 

Voilà à peu près oir^en ai 
réduit dans . la - recherche que 
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faite dePorigine de* hadïnatïoîw» 

.J'ai vu que Platon expliquent très- 
obfcuremfent une dhofe très-oSfcu* 
re ; qu'Àriftote n'amenoit à rieri 
avec (es natures fpécifiques & indr- 
vidues , & que Defcartes débutons 
"j>ar unç fuppofition faîmleufe. En- 
fin j'ai rencontré $es gens ( cefont? 
les Simpathiftes ) qui m'ont parlé 
»et. Ils m'ont du qu'il fe répand 
autour des Hommes & des Fem* 
mes des parcelles . d'une matière 
Ényifible appellée matière Simpatr* 
qua ; que ces parcelles agiflent fur 
©osJeîb, <& que cette aâion produit 
l'ilfçjlnation ou Taverfion , la Cm- 
jrfiîtfe ou l'anthipatie , enforte .que 
quand la matière Simpathïque qui 
fe répand autour d'une femme , par 
exemple 3 fait unelmpreffîon agréa* 
ftle fur les fens d'un homme j dès* 
Jlprs çettç femme çft aimée de cçj 
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ïiomme. Ils m'ont expliqué cl'aïre* 
ment tout cela. Je les ai écoutés 
avec plaifir 3 parce que je les en- 
tendons i & j'en écris ce que j'en aï 
appris , parce que je m'imagine 
qu'on le lira avec le même plaifîn 

II y a des gens qui fe làiffent 
convaincre un peu trop facilement. 
La plus légère apparence les ébran- 
le , après quoi la moindje preuve 
ïes entraîne. II y en a d'autres au 
contraire , à qui il faut des démont 
trations pour les perfuader ; fi vous: 
ne leur montrés tout au doiat & à' 
focil 3 vous if en viendrez .ja Ab à 
bout : ce font des gens durs ^ksr 
efprits revêches, des raifonneui 
intraitables , qui , quelque convain- 
cus qu'ils foient , ipe vous donnent 
jamais leur aveu qu'en grondant ; 
& douterôient volontiers de tout. 
Ces deux extrémités font égale- 
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ment condamnables. II ne fout pi* 

cç.oire à la légère à il ne faut pas non 
plus réfifler avec opiniâtreté à ce 
qui nous paroît vrai. II y a un cer- 
tain milieu où je voudrois que mon 
Lefteur fe plaçât , & je ferois prêt 
que fur d'en faire un Simpathifte. 



CHAPITRE VI. 

La matière Simpathique. 

T L ne faut pas toujours en croire 

^ fes yeux. II y a bien des chofes 
à voir au-delà des objets où fe ter- 
mine notre vue j que de nouveautés 
à confiderer y fi jamais nous étions 
pourvus d'aflez bons yeux pour les 
appercevoir ! nous ferions comme 
autant d'aveugles-nés à qui on vien- 
droh de donner la vue. Le monde 
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ccvïendroït pour nous un fpeâacïd 

tout nouveau ; Se nous ne re- 
connoîtrions aucuns des objets que 
nous voyons a&uellement , tant 
nous y trouverions de différence. 
Malheureufement cette vue fuBtile 
nous manque , & félon l'apparence , 
nous manquera toujours j tout cç 
que nous pouvons faire 3 c'eft d'exa* 
miner certains événemcns 3 de com- 
biner certaines expériences , & de 
conclure d'une façon à fatîsfaire 
I'efjprit , & non pas les yeux > qu'il 
exîfte bien des chofes que nous ne 
pouvons voir. 

Oeft aînfi qu'on a découvert qu'il 
fe répand autour de chacun des 
homnjes & des animaux une vapeur 
fubtile & invifible > que les Méde- 
cins ont nommée matière tranipî* 
jante. 

Mille expériences ont conduit à 

cette 
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cette découverte. Par exempte., oft 

a remarqué qu'en portant la main 

Fur quelque matière dure, froide 

& polie , comme fur une aflîete , fur 

un verre , fur une table de marbre # 

fur une glace; ïb matière tranfpi- 

rante qui fe répand au-dehors de la 

main, s'attache à ces corps , & y 

forme des taches. II arrive fouvertt 

qu'en approchant fa tête d'un mur 

expofé à l'ardeur du folexl , on voit 

Tur ce mur Tombre de la matière 

tranfpirante qui s'exhale de la tête* 

'L'air qui fort des poumons dans la 

refpîration ,eft chargé d'une grande 

quantité de matière tranfpirante, 

dont les parties aqueufes venant à 

fortirdè la bouche , font cnhyver 

reflerrées par le froid , & s'alfcm- 

blem en aflez grande quantité pour 

former une vapeur fenfible à la 

vue. Ces fait* , & quantité d'autre 

C 



prouvent î'exiftence de la tranfpï. 
ration , c'eft-à-dire , d'une matière 
qui s'exhale continuellement de 
nous. 

LevenfibeK faifant fes réflexions 
for ce qu'il s'échapoit de nous des 
corpufcules fi déliés qu'ils étoient 
invifibles , fentitbien que pour cela 
il falloit que notre corps fût percé 
d'une infinité de petites ouvertu- 
res j qui puflent donner paffage à 
ces corpufcules. Pour s'en éclair- 
cir , aidé d'un, Microfcope , il lor- 
gna (à peau avec tant d'attention. 
& d'exaâitude , qu'il vit & compta 
jufqu'à cent vingt-cinq mille peti- 
tes ouvertures ou petits vaiflfeaux 
tranfpirabies , dans i'efpace feul de 
-la peau que peut couvrir un grain 
de fable. 

Un célèbre Médecin de Padoue , 
toommé Santorius , pouffa encore 



plus loin rcfprit de curiofité. H 
s'avifa de faire conftraire une gran- 
de balance à la Romaine , qu'il fut 
pendit au plancher d'une fale j d'un 
côté de cette balance étoit un fau- 
teuil^ & de Tautre le poids quj 
de voit le: balancer : enforte que. 
Santoxius affis dans fou fauteuil, & 
mis en équilibre > étoit fufpendu à 
deux ou trois pouces du pavé. 

N'allez pas rire de notre. Méde* 
cm aérien : cramponné fur cette. 
Chaife philofophique ., il va bieîitôt 
faire les plus belles découvertes du 
inonde. 

Santorius ainfi balancé fe faifoiç 
apporter à manger j à mefure qu'il 
mangeoit , fon poids s'augmentoiç 
par la pefanteur des alfrnens qu'A 
prenoit. Le fauteuil baiflbit peu à 
peu j & enfin prenoh terre $ après 
quoiSantx>rius.ceffoit.'de manger .« 

Ci] 
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demeurait àflis , & attendait ; tfan- 
quillement qu'il plût à la Nature 
lui donner les écl^ircilïemens qu'il 
eherdioît. 

A quelque tems de-îà notre Mé- 
decin devenoit moins -pefant. Le 
eontrepoîdsJ'emportoit, Ietfauteuil 
perdoit vte rrc , &. Se xele voit. A lors 
Santorius raifonnoit ainfi ifaiperdu 
de ma pefenttur , puifque mon fauteuil 
seft relevé ; cependant fxù fur moi les 
mêmes habillement * & tout ce que fa- 
vois* auparavant : il faut donc que ce 
fiit une partie de moi quifefoit échap- 
pée de moi-même; il faut que faye perdu 
de ma propre fukjtance , & comme je ri ai 
rien vu. nijenti de cette perte * il fmt que 
celafoit arrivé par une évaporation in~ 
fenfîble. Notre corps exhale donc une 
matière qui e/2 invifiile ., parce quelle 
ejl extrêmement raréfiée. Outre cela p 
|i examina à combien le jiapptpij 



tette pêne , & quelle quantité de" 
lui-même lui échapoit par la tranfr 
.jiïratïotï | quelles caufes l'augmen- 
toient/ïa dîminikHênt,l\keignoîen< 
entièrement;- eivutf mot il appro- 
fondit la matière. 

Voilà comme Sant&rius pourvà 
d'une patience vraimem' pliilofo- 
phique , mangeant par poids & par 
mefure > immobilement aflis Tur ûhé 
Chaife balancée , découvrit les fe* 
crête les plus intimes de la tran(pî«r 
ratibir. 

Quand on cônntat à fond la trans- 
piration y on ne manqua pas de lui 
attribuer quantité d'effets y dont on 
ïgnoroit la caufe: Peut-être lui enr 
attribua-t-on beaucoup plus qu'il ne 
lui en appartenoit j -quoi qu'il enr 
foit y les épuifemeas , les foibicffës r 
quantité de maladies ,,Ia mort me- 

toe ,, tout cela dans bien des cir-r 

G» »• 
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Confiances fut ramené à une trans- 
piration plus ou moins abondante. 
Quand les Médecin^ eurent pouf- 
fé leurs découvertes jufques-Ià^ils 

.n'avancèrent plus. Ils avoient exa- 
miné les effets que pouvoît produire 
la matière transpirante > en tant 
qu'elle s'exhale de nos corps ; & 
ils crurent que quand elle eft une 
fois exhalée & répandue au-dehors y 
elle ne les regardait plus 5 ainfi ils 
l'abandonnerent-Ià. 

^| Les Sjmpathiftes ont pris la ma- 
tière; trabfpin(nte précisément où 
ksi Médecins Pavoient la^(Tée > c , eft- 
à-dire, quand elle eft exhalée & 
répandue au-dehors > & Tout nom- 
mée matière Simpathique : ils ont exa- 
miné fa nature > & voici ce qu'ils 
ont ftatué fur cela. 
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CHAPITRE VII. 

Nature de la matière Simpathique. 

TWT Ous pouvons regarder la ma* 
■*■ ^ tiere Simpathique comme une 
efpece de vapeur ou de pouflîere 
fubtile & invifible , qui fe répand 
autour de chacun b des hommes & 
des animaux. Car les animaux ont 
leur matière Simpathique,, aulTibicn 
que nous : ils ont leur tranfpira- 
tion.,&Ia matière Simpathique n'eft 
autre chofe que la matière Trant 
pirante. * 

Dans cette matière Simpathique, 
dans cette Poufliere y il y a des par- 
celles 3 des grains de différens vo~ 
lûmes 3 il y en ?i d'aiïez grofliers 
pour faire une ombre fenfiMe an 

C iy 



Soleil , comme nous avons vu j Se 
H y en a de fi fubtiles 3 qu'on ïes 
peut comparer aux globules de la 
lumière. 

Que cette extrême exiguïté des 
parcelles de la matière Sîmpathique 
ne vous étonne pas. Nous voyonô 
des corps animés qui font Iumi- 
lïeux ,_ & qui ne le font , félon la 
moitié des Philofophes pour le 
moins ^ que parce qu'ils répandent 
autour d'eux des. corpufcules aflez 
Reliés 3 & pourvus d?un mouvement 
affez violent , pour fraper la vue. 
C'eft ainfî qu'un chat s dont on 
frotte le poil avec force , jette des 
flammes dans les ténèbres. Vers la 
fin de l'été nos campagnes font ta- 
pifTées de petits vers luifans , qui 
pendant la nuit fe font appercevoir 
de fort loin. II y a certains cantons* 
de la Chine où Jes, arbres font quek- 
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cpfèfoïs chargé* de Mcmtherônà 
lumineux , & Porta parlé Iong-tern* 
de je ne fçaique l'Etranger, qui en 
fe frottant la jambe en faifoit jaili* 
des rayons de lumière j ainfi puit» 
que la lumière même fort. quelque- 
fois de ï!©5 côirps , qui? pourrait 
nous empêcher de croire' qutâl'jfeir 
exhale habituellement des corpuf* 
cules , dont lafubtilité approche' 
fort de celle de la lumière* Voilà do 
quoi convaincre laméitïé du monde 
Bhilofophe , je veux dire les Nevto- 
niens ,.& , voici de quoi perfuadet* 
ïes autres. 

Lewenoeléa découvert dans &• 
peau cent vingt-cinq mille petite» 
ouvertures dans Pefpaee feùl que" 
peut couvrk-ui>^rain de fable. Mai» 
les Phifiçiens- conviendront qud 
toutes ces ouvertures font des pré- ' 
oigiees en oomparaifon des autiei- 



infiniment plus petites que Le*re~ 
noek »ne pouvait . appercevoir. A 
quoi bon y je vous prie y ces infini- 
ment petits pores y s'ils ne font def~ 
fines à l'écoulement des parcelles 
les plus déliées de la matière Sim* 
pathique ? Et lï réellement ils don- 
nertt . paflage à ces parcelles y qui 
peut contefter qu'elles ne foient aufB 
Jubtiles que la lumière ? Car enfin 
quelque mince qu'on fuppofe un 
globule de la lumière y j'aurai tou- 
jours raifon d'admettre dans notre 
peau des pores par où ilauroit de la 
peine à paffer , & par ou pourtant 
M pafle des corpufcules de ia ma- 
tière Sirapathique* 
' Enfin la; matière etRérée r dont iï 
à plu à Defcarte* de remplir toui 
l'univers , paffe avec une rapidité: 
extraordinaire y & une aifance fur* 
prenante à travers les râxtcs fe* 



pïtïs ctenfes. Cet efpece de-torrent 
en traversant nos corps > doit eil 
détacher continuellement de petits 
fragmens > & Pon conçoit que ce* 
fragmens doivent être d'une ténuité 
au-delà de Pïmagination. 

II s'échape donc réellement Je nos 
corps des particules de la matière 
Sîmpathïque qui approchent fort de 
Texiguîté des globules de la himie* 
re i il s'en échape encore d'aflè* 
groffïeres pour faire ombre au Soi- 
leil. N*ei!-il pas naturel de penfet 
qu'il s'en échape aufïï qui ne font 
ni fi fubtiles que les premières > ni 
fi groffieres que les dernières , 8c 
qu'ehtre ces deù& extrémités , H y 
en a une multitude infinie de diffé* 
ïerites tnafles î 

Les matières Simpathiques de* 
îhommes font différentes entr'eiîes j 
çnforte que la marie re Stmpathtquç 




de Pun rfcilpas précifémentdeia* 
même nature que la matière Sim*- 
pathique de l'autre,. Cela fe remar^ 
que clairement par les odeurs qui 
le. répandent naturellement autour 
de nous , & qui font fi différentes > 
les unes des autres ; car ces corpus- 
cules odoriférens font portion de 
la matière Simpathique. Les habits 
çju* Alexandre le Grand avoit por* 
tés y , Te fentoient Iong-tems d'une 
odeur fuave qui s'exaloit natureller- 
ment de lui. . M» d'OIois dans Ces 
diverfes Leçons., fait mention d'un. 
Etranger qui communiqiiok une- 
odeur de Civette à la main qui le 
touchoh.; & M v de.S. . . pflrie de. 
jqueiquHin-qm fentoit naerveHleuféî* 
ment bon , quand il étoit malade.. 
ILne faut avoir recours qu'à l'O- 
dorat y , pour être convaincu qut 
h&n &e$ matières Sjmgathiq^ies n^. 



rdïèmbïenr pas à celles-là; 

Le jeu merveilleux de tous les* 
refforts du corps humain a pour? 
but principal la formation d*un fuc- 
doux&baifamique, propre à nour-- 
rir & entretenir les parties. Daos« 
les jeunes gens qui jôuiffent d'une; 
parfaite faute,, la Nature pourvue 
des reflbrts les- mieux difpofés , 8cr 
des humeurs les pkis convenables 3 , 
forme une plus grande quantité de 
ce fuc qu'elle n'en a befoifi. Elle 
en employé une partie à fa defti— 
nation-* * &* rejette le fuperflu par 
les pores qui ft trouvent dans l'ha- 
bitude du corps j aiûfi une quantité 
eonfidérable de ce foc fe répandr 
an-dehors , & va faire "portion de' 
la matière Simpathique. / 

Dans lés Vieillards les reflbrt* 
fkmt ufés, les humeurs ne font poinfr 
«aoyenables». La. Nature 'toujours k 
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Inquiète Se adive , a beau trayaS- 
1er y elle ne peut préparer qu'une 
très petite quantité de fuc nourri- 
cier : bien loin qu'il s'en échaper 
au-dehors 3 il ne s'en trouve pas 
même aiïez intérieurement y pour 
fournir à ïa nourriture des parties. 
Quelques Médecins obTervant la 
furabondanee de ce fuc précieux 
dans les jeunes gens ,- Se le défaut 
de ce même fuc dans les Vieil* 
lards y ont voulu compenfer ïa di- 
feue des uns y par le fuperffu des> 
autres. Dans cette vue , ils font pla- 
cer dans le litd'un Vieillard caduc T 
une perfonne du Sexe , belle x jeuw 
ne y & pleine de fanté ; alors le feu 
de la yeuneffe fait fondre les glaces 
de la vieilleffe. La matière Shnpa» 
ihique de cette eune Perfonne , 
porte la vie dans les canaux épuifés- 
4o Vieillard exténué , & va ranimer 



les nerfs engourdis : c r efl par ce 
moyen que les Ifraëlhes prolonge-*- 
rem les jours languiffans de leur 
Roi David. 

Quelle différence n'y a-t-il donc 
pas entre la matière Simpathique 
d'une Perfonne qui jouit des avan* 
iages du bel âge , & celle d'une 
Perfonne qui fuccombe fous les ra* 
firmites inféparables de la vieillef- 
fe? L'une eft animée par tout ce 
qtfton peut imaginer de plus pue 
dans les humeurs du Corps hu- 
main : c'eft pour ainlï dire , un ex- 
trait de la vie même- L'autre eft 
un amas d'impuretés qui réfulte de 
la corruption : c'eû un fardeau dont 
ia machine affaiblie tâche de ffr 
décharger* 

II y a des Sauvages qui ont l'o* 
dorât fi exquis , qu'ils peuvent pour* 
Suivre à la pille un Homme confia 



cTéraïïïerrie'nt éloigné d'eux. Il fautf 
pour cela qu'ils trouvent de la dit* 
ftrence entre la matière* Simpathi- 
que de celui qu'ils poutfuivent ,*.& - 
celle des autres Hommes. 

On a remarqué que bien des 
Chiens de chafle , cherchant leur 
Maître dans une Foire , pâflbient 
précifément parles mêmes endroit* 
où il avofr pâfie. L'odorat guidoit 
ces Animaux,, ils faififfoient la dif- 
férence qui étoit entre hr matière. 
Simpathique de leur maître , & celle 
de la multitude, dont ils étoienfi 
environnée 

Je ne vous parlerai point dés» 
vertus de la Baguette divinatoire y 
qui dans certaines citconftànce? 
tDurne préciférrffent fur la matière 
Simpathique > dont dfe*a été imbues 
quelque tems auparavant. Peut- 
•ue jpxendrieirvous cote vertu goujf 



une fable , & peut-être auriez- von* 
raifom 

Quoi qu*il en (bit, il n'y a pas. 
un Médecin- qui ne m'avoue que,; 
foivant nos différentes complexions 3 . 
nos différens tempérammens > il 
doit tranfpirer de nous des matières* 
Simpathiques différentes j& comme. 
à peine troiivera-tKm. deux hom- 
mes qui foienrprécifément du mê- 
me tempéramment , à peine aufll 
trouvera-t-on deux matières Sim- 
pathiques qui foient précifément de. 
la même* nature. 

Par la même raifon nous trouve- 
rons une différence eflemielle entre: 
la matière Simpathique des Hom- 
mes , & celle des Femmes 3 car il 
y a une différence effentielle entre, 
leurs complexions : & comme 1er 
tempéramment de telle Femme :ne 
XôfTemble pas à celui de telle autres 



f » 



la matière Simpathique de celle-cf 
lie fera pas non plus précifément 
de la même nature que la matière 
Simpathique de celle-là. 

Veut-on une comparaifon \ La 
matière ^Simpathique des hommes , 
eft à peu près à la matière Sîmpathi- 
que des. Femmes , ce que .l'odeur 
qui fe répand autour des (Sillets, 
efl à Podeur qui fe répand au tour 
des Rofes, 

On conçoit d'abord qu'il y a une 
grande différence entre l'odeur de 
l'Œillet , & celle de la Rofe j & il 
ne faut quîun odorat médiocrement 
fubtil , pour fentir qu'il y a aufli 
beaucoup de différence entre les 
odeurs qui fe répandent autour de 
différens Œillets , de différentes Ro- 
fes. L'Œillet velouté y le blanc 3 le 
rouge , le violet &c. La Rofe de 
Pâmas , l'incarnate , la blanche > Is^ 
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jaune , la verte &c. Chacune Je 

ces Fleurs a une odeur qui lui efl 
particulière. Que dis-jé! La Rofe 
a des parties plus odorantes les 
unes que les autres , & telle en cer* 
tain tems répand une odeur fuave , 
qui dans un autre languit^ ne flatte 
plus notre odorat. 

II efl aifé de rapprocher la com- 
paraison. Une Femme qui fe pafle y 
eft une Rofe qui fe flétrît & fe dek 
fecfie. Une Vieille qui fe farde eft 
à peu. près une Rofe en peinture , 
où l'odorat n'a rien à profiter. Telle 
autrefois belle ne plaît plus , & fa 
phifionomie s'eft extrêmement al- 
térée depuis qu'elle pafTe les bor- 
nes de la coquetterie. C'eft une 
Rofe qui étoit dans toute fa beauté 
quand elle fut cueillie 5 en paflant 
dans plufieurs mains * elle s'eft 
lapée * Se elle n'a plus de quo| 



[flaire à la vue ni à Po dohe. 

Nous avons examiné la . nature 
de la matière Simpathique , nous 
allons maintenant examiner les or- 
ganes des fens fur qui elle doit 
agir. Mais auparavant il faut que 
je vous faffe part dé' la Lettre fui- 
vante. Elle a été écrite^ au fa jet 
d'un Sîmpathifte , & elle regarde 
la* différence des matières Simpa- 
tîiiques; 

A MONSIEUR** 
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* l II y%. \et un Homme*bién fihgu- 
, Ï^ô & qui a des opinions bien 
étranges au-fufet de cette matière 
atténuée , qui s'exhale de nous dans 
la tranfpiration , & qu'il appelle ma* 
tîere SimpatWque. 
l'autre jour je me trouvai avec 



Tm chez M. de P . . .je ne fçat paf 
quel hazard qb vînt à parler de la 
vertu des Filles Jt & des moyens de 
Réprouver. On paria d'abord de* 
indices .que les Médecins en don- 
nent .j qçl convint qu'Us étoient 
très-incertains , & que fuivant leurs 
principes , on p„eut très-facilement 
radouber la virginité la plus déla- 
brée ,> & la reftituer autant de fois 
qu'elle fe perd. Qn fît#iwtion de 
Ja vejftu de certaines herbes : mais 
outre que ces herbes font fort ra-> 
res , leur forde de ce côté-là parut 
très%fufpeâç. Qn ne put croire 
qukmè /açipe marquât exactement 
la différence .qu'il f a entf e^oç'FiHe 
& une Femme. Quelqû^un voulut 
propofer le fecret des parfumée' 
jdes fumigations > dont parlent plu- 
fiçurs Naturaliftes 3 mais on n'en fif 
4juie rire. Les feptimjcns fe rçu^f^ 
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forent , & j'allois conclure haute- 
ment que toutes les recherches 
qu'on peut faire fur cela font inu- 
tiles , & que , comme dit le Sage , 
une virginité qui fe perd , eft fèm- 
blable à un oifeau qui s'envole , & 
qui ne laifle après Iiii aucunes tra- 
ces de Ton paflage : quand mon 
Homme fingulier qui n'avoit encore 
rien dit , prit la parole & ouvrit fon 
fentiment en ces ternies. II y a de 
fa différence , dit-il , entré la ma* 
tiere Simpathique d'une Fille, & 
celle d'une Femme. Ce point n'eft 
pas douteux , la raifon I'apuie , & 
l'expérience du Doâeur Graaf le 
met hors de difpute, II ne s'agit 
donc que de connoître &de fentir 
cette différence , pour dittinguer 
l'une de l'autre 3 & fçavoïr fi une 
Fille eft véritablement telle. II eft 
vrai qu'il faut avoir les fens extrê-? 
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mement fubtils pour cela, & cette 

délicate (Te des fens fe trouve rare- 
ment : mais la cliofe if eft pas fans 
exemple. Démocrite le Légiflateur 
d'Abdère , s'y connoifloit parfaite- 
ment , & ne s'y trompoit jamais. 
Audi avoit-ils les fens extrêmement 
fins 3 & une grande connoiflànce 
de la nature. Au lait d'une Chèvre , 
il devinoit de quel poil elle étoit 5 
& l'on dit qu'en goûtant de Teai* 
d'un puits , il annonça un tremble- 
ment de terre y qui ne manqua pas 
d'arriver quelque tems après. Ainfi 
fuivant les impreflions que la ma- 
tière Simpathique d'une perfonne 
du fexe faifoit fur lui 3 il en portoit 
un jugement fur. Un jour il ren- 
contra une Abderitaine , qui étoit 
mariée du jour précédent : il la 
falua y & lui dit 3 Dieu vous garde 
Pucdle ; & réellement elle rétoit 
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♦encore. Iï la rencontra auffi le len- 
demain $ elle étoit Femme , & il la 
falua comme telle. II diftinguoit à 
merveille les virginités bien affer- 
mies, des virginités mourantes, & 
qui ne tenoîent préfque plus à rien- 
Bien plus , à la matière SimpatHique 
d'un enfant , il connoiflbk quel en 
étoit le père. Tout cela if aidok pas 
îtoal à fournir de nouveaux fujets à 
ces ris continuels qu'on a toujours 
admirés dans lui. Dès le matin il 
commençoit à rire > continuoit tou- 
te la journée,, & ne prenoit .de re- 
pos pendant la nuit 3 que pour fe 
préparer à mieux rire le jour fui- 
vant. Cétoit untieur perpétuel. Le 
vulgaire s'imagine que Démocrite 
Tioit des vaines occupations de fes 
concitoyens , du vuîde de PEfprit 
humain # de la folie des Hommes. 
Ceft faire rire Démocrate' , àe ce 

doxui 
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dont il aiirottfjû pleurer. Permets 

tç^nmorcje yous détailler quelques- 
unes des cjrçoiiftaxïcies qù il fç trou- 
vait à chaque inftant $ & vous ver- 
rez par-là s'il rioit fan* fujet. Un 
AMer&aïjij vçnoit dire à Démocri- 
teV^.GragB^foieut r^jadues aux 4 
». Diçux a ils- me donnent un Hcri-. 
» tier y fai m* : Fib. Je coijrs. au. 
* Temple , je vais facrifîer à Jupi-. 
a> ter 5 j'ai ..a'flTemblé ma Famille * 
» j'ahpjrépari .u» Fellia chez mai ^ 
» alte^, ârbpaçtagez avec < lions. 
a HOt^c,oaimuneaUe^e{Te.;^.pé r 
mocritepartoit ; en arrivant il trou*, 
voit un* Enfant ,. dont le ]oyeuxAb- 
déritajji nU^ÊipA* Je père- ; Alors. 
portanî:fes : yfiwi4ie tous cotés ,Jl 
appeartavoit un. gros Efclaye occu-^ 
pé à fertâclç^Gortyios» Cétoit jus- 
tement celui qui avoit donné lieu, 
à la fête , &à qui Iç trop crédule. 

* 

D 
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Ab demain avoît l'obligation d'être 

père. Une autrefois un Vieillard 
aïïoit trouver Démocrite , & lui 
difoiten pleurant,» Ce jeune Hom- 
» me que vous voyez à côté de 
» moi , eft mon Fils. II faifoit Pef* 
*> pèrance dé ma Famille , & je le 
>s» regardoïs comme le (outien de 
» ma vieillefle. Je lui avoîs amaiïé 
, i> cinquante talens ; je viens de 
» faire naufrage , & j'ai perdu en 
s» un ïnftant ce qui m'avoit coûté 
*> une longue fuite d'années à re- 
m cueillir, J<* ne fçaurois furvivre à 
» jna décadence. Je meurs, & en 
t» mourant j'ai Ja douleur de Iaiffer 
un Fils réduit à la dernière mi- 
*> fere «. Demdcritc regardait at- 
tentivement l'Enfant prétendu cle. 
éet infotouné Vieillard , &ilvoyoit 
quç le bon homme mourok de 
fha^rip de n'avoir pu enrichir le 
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T\is de fon Voifîn. Une jeune A&^ 

deritaine difoit à Démoçrite, » Jor- 
» gnez vos vœux aux miens ; im- 
» plorez le Ciel pour moi. De ce 
» pas je vais au Temple de Diane , 
a> lui confacrer ma virginité «. Dé- 
mocrite la regardait , & recon- 
noiffoit une Vierge ennuyée 3 qui 
lafle de veiller fur une chofe tou- 
jours prête à s'évanouir, vouloit fe 
décharger du fardeau fur Diane 3 
qui félon l'apparence ne devoit pas 
beaucoup la foulager. Alors levant 
les yeux au Ciel , il prioit les Dieux 
de donner à cette jeune Abderi- 
taine ce dont elle avoir le plus de 
befoin , un Mari. II entendoit dire 
à une autre :» Je me marie demain. 
» Ma dot n'eu pas confidérable , 
*> & je n'enrichis pas mon Epoux; 
j» mais je lui porte quelque chofe 
» de plus. précieux que Tor. Ceflr 
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» un vrai Tréfor , mon Honneur «r; 

« « 

•À ces mots, Démocrite ouvroït les 
yeux } & voyoit que THonneur 
que cette future Epoufe faifoît 
ibnner fi haut , étoit uji bien dont 
elle ^oit été fort prodigue. Démo- 
crite voyok tout cela , & rioit. Qui 
tf eût ri comme lui ? Si Heraclite , 
le plus grand pleureur qui ait jamais 
ité , eût été témoin de ces choCes t 
fan front fe fût affiirément déridé , 
& il eût éclaté comme un autre. 

Je ne pouvois me laffer d'enten- 
dre cet Homme fingulier. Je le 
ramenai bien-tôt fur la matière Sini- 
pathique. Vous nous parlez-Ià , lui 
dis-ie , , d'une matière , qui' d'elle* 
rtiême pput donner dé grands éclair- 
éifleaïejps ; & c'eft. db&mâge que 
nous n'ayons pâsf les fètt^ aàez fubk 
tils pour M' 'profiter, Très-gi'andf 
dôàiroage. reprh-ij j ïtfâfe-ihie feuj 
pas k décourager. L'Art fupplcç 
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'4ffeïquefoïs à la Nature. Vous fça- 

irez que le Loup eu celui de tous 
les Animaux qui a l'odorat le plus* 
fin , & la matière Simpathique ne 
peut faire fur lui que des impref- 
fiora fort confidérables. Un de mes 
, Amis en a apprivoifé un , & l'a (ï 
ï)ien dreffé à marquer par certains 
fignes , quand la matière Simpathi- 
que d'une Femme frape fon odo- 
rat , que maintenant il détermine 
a coup fur , jufqu f où va la vertu de 
toutes les Filles , dont il approche. 
Oeft un jeune Loup fort doux , & 
très-bien eivilifé $ maïs malgré tout 
cela , ri efi encore plus à craindre > 
pour certaines peTfonnes , que les 
Loups les plus farouches. 

Mon Homme finguîier étoit en 

. train , fans doute il en auroit di* 
bien davantage : mais un Domefti- 

, que vint l'avertir qu'il y ayoh con*- 

Dnj . 
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pagnie chez lui , & qu'oit PaftcnJ 

doit 5 amfi il prit congt* , & partit* 
* M. de P . . . alla le conduire , & un 
moment après rentra en cfifant , il 
nous a bien parlé des autres * mais 
il ne nous a rien dit de lui. Ceft un 
très-zélé feftateur du Simpathifme , 
un homme à nouvelles découvertes, 
s'il en fut jamais. Attentif aux plus 
petites chofes qui fe paffenr devant 
lui ^ il a fans ceiïe l'œil au guet , & 
rien de ce qui a le moindre rap- 
port à la matière Simpaihiquc ,n'é- 
chape à fes recherches curieufés. 
Entre autres chofes , il a remarqué 
que 3 quand un Chien s'approche 
d'une Femme , il fait certains mou- 
vemenSj certaines grimaces quXI 
ne fait point quand il approche 
d'une Fille. Ceft que leur matière 
Simpathique fait des impreflions dif- 
férentes fur l'odorat de cet Animal. 
Par-là notre Simpathifte s'çft mis 



€ttl état cte juger fainement & facile- 
ment , Je lu chofe dvt monde H 
plus difficile à coimoftire, II a déjà 
fait part de fa découverte à quel- 
ques-uns de fes Amis ; le fecret 
commence à s'éventer , & cela met 
bien du monde en .peine. Je con- 
çois telle Fille , qui depuis ce tents 
pâlit autant à la vue d'un Chien , 
qu'à la vue cPun Serpent. Malheur 
à ces pauvres Animaux. Si Texpé-» 
riencc fe divulgue & fe vérifie , je 
ne doute pas que pour le bien de 
la Société y on ne publie un bel 
Edit j par lequel on ordonnera de 
mettre à mort tous les Chiens du 
Royaume. En général la vertu des 
Filles ne veut point être examinée 
de trop près. Elle eu comme ces 
Statues qu'il faut regarder de loin^ 
pour les trouver belles. ... je fuis > 

Monfieur , 

Votre &c. 
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CHAPITRE VI IL' : 

Organes des Sens, 

r 

• * . t . . . . 

J'A r lu 'qilel^ue part^que (Defcâfr 
tes plein, dés jdées qtfil /s'étoit 
.formées .au fujet de ia compofitioflt 
du corps humain , voulut effayer 
de faire un homme à refforts y fui- 
vont Jës, principes qui ècoient te 
fondement de fan fyûêmevHdm lis 
main à Kœuvre , i & apçès beaucoup 
de rteira Jk. de travail y : ii l'acheva 
avec quelque fuccès. Il étoit alors 
en Hollande, & il vouloit que ce 
nouveau fruit de fon imagination, 
pafsât en France. IL mit fa Machi- 
ne dans une caille , 8c la fit trans- 
porter dans un VaiiTeau qui partoit 
jnceiTamûiem poux la Rochelle. On 



fit des défenfes bien exprefies à tous 
ceux de l'Equipage d'ofer ouvrir 
la boëte. C'çtoit juftemen£ les y 
exciter davantage. Le Capitaine 
a voit toujours l'œil fur I a caifle 
qu'on lui defenddït d'ouvrir , & à 
peine étbit-il en pleine mer, que 
fle pouvant plus vaincre fa curiofité 
qu'en la: contentant , il porta une 
inain indiferete fur la boëte mifté- 
rieufe , & l'ouvrit. Qu'arriva-t-il ? : 
Sitôt que l'air extérieur vînt à dé- 
ployer Ton élafticité dans la caifle, 
& que la lumière vint à ébranler 
les petites fibres de la machine 
vivante , voilà l'homme à retors 
qui roule les yeux , prononce qifljl- 
quès mots confus , s'agite , & entre 
dans des mouvemens convulfife-. A 
cet afpect ,. le Capitaine s'étonne ,. 
s'épouvente , les cheveux lui. dref- 
, Jant à la tête. Enfin fe recomman» 

Dv 



dant de tout fon cœur à Dieu , & 
s'écriant , Efprit immonde retire-tri 
£ici * il ferme la Caifle , la prend & 
la'jette à la mer , perfuadé que ce 
qui étoit dedans , ne pouvoit être 
autre chofe qu'un Diable , que quel- 
que Magicien avoit lié par la force 
-de fes enchantemens. Telle fut la 
déplorable fin du grand oeuvre de 
Defeartes, Réparons en quelque 
façon cette perte , & effay ons de 
faire une femblable machine. 

Faifons d'abord un amas aflez 
confidérable de petites fibres creu* 
fes ,' de petits canaux, dont les plus 
gros foient beaucoup plus fins que 

* les cheveux les plus déliés. Sépa- 
rons ces fibres les unes des autres , 

- & fairons-en cinq portions, pour 
en former les organes des cinq 
Sens. 
Pour former Porgaae du ton* 



cïier % préfions la pïtf» grande de 
ces portions , & arrangeons-Iâ eiv 
forte quelle repréfente le corps 
d'un homme. Que commençant 
aux pieds , elle s'allonge pour for- 
mer les jambes & les^uiflTes ; qu'elfe 
fe réunifie pour former le tronc 
jufqu'aux épaules : que là une par- 
tie s'écarte des deux côtés pouf 
compofer les bras ^ que le refte fe 
prolonge pour former le cou , & fe 
dilate enfurte pour fonder Ta tête 
& fes parties ; qu'enfin lés extrêmi* 
tés de toutes ces fibres fe terminent 
dans la cavité de la tête ver» le (bot* 
met. » 

Pour former l'organe et la ^vûe ; 
faifons comme deux périt* cordohs 
de la féconde portion : qu'une de 
leurs extrémités s'attache au fond 
de l'œil , & que fautre s^enfonçe 
dans U tête , & aboutiflfe > com* 



.*re la première portion y; datf« fe • 
.crâne. ... 

Pour former l'organe de Touïe * 
iaifons encore deux cordons de la 
.troifiéme porjtion. Qu'une de leur* 
-extrémités s?àttacïie daas la cavité 
-de PorerLIe -, & que l'autre s'en* 
fonce dans- la tête, & fe termine 

• encore dans le crâne* 

Enfin pour former Porgane de 

* Fodorat , & celui du goût y des deu* 
^portions qui nous reftent , que Pune 
-Srauaclie à Ialangue y .Pautre au nez, j? 
ï&' que toutes deux s'ouvrant :• u» 
. ichemin dans la tête , fe rendent an 

même endroit que les autres-.. 
; ' *Hi$o|3om matote:nantïtoutes les 
fitalrôroittfe. j4e çefe ifi&aes-qux font 
-Ôaw- lav>tçte,yçrs feforomçt \ & 
; forïnoïis.enfune maifë molle , fpon- 

gieufe , qui relfemble à 1$ incite , & 
./gn§ çoUs .QppelleronsfcerYeft^i. - 
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Que fc cerveau foit comme une 
éfpece de r éfervofr $ dans ce refera 
*oir infroduifoas une Iïqueur très* 
ftibtile f que nous nommerons EP 
prit Animal, Que cette liqueur , paiw 
tant du cerveau, fe répande danfc 
tous les petits canaux dont nous 
venons de parler^enforte que .quand 
«lie fera parvenue à l'extrémité d'u» 
canal y eUe en retrouve uft autre 
qui la porte au «éfervoir d?bù elle 
Vétoit écoulée , & d T où elle s'écou* 
fera encore pour y revenir f & ainfi 
continuellement j de façon que ce 
mouvement faiïe une circulation 
perpétuelle. 

Etonnons maintenant la dernière 
jteain à rtotre figure d'Homme. En- 
tre toutes les fibres dont elle efl 
compofée , inférons des os * des 
cartiilages y des lig^mens , des mem» 
Jbrsne* „ de glandes , des zoufcles 
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j>our former les mouvement, des 

veines & des artères , pour fervirà 
ia circulation du (ang ; en un mot 
n'oublions rien de tout ce que les 
Anatomiftes ont cru remarquer dans 
le Corps humain* Couvrons cette 
aflfemblage d'une peau. Donnions 
enfin du jeu aux différent reflorts 
de cette machine , & voilà un Hom- 
me accompli : il ne lui manque que 
cette fobftance incorporelle , iné- 
tendue , immortelle qu'on appelle 
Ame y & que nous lui fuppoferons , 
fi on le veut. 

A force d'affembler des mufcles & des os» 
Déranger nerfs fur nerfs , & canaux fur 
canau x 
Àffërmifiant tous lés folides y 
F aifant circuler les fluides > 
Enfin nous avons, bien ou mat» 
Copié la machine humaine : 
Combien en font l'original J 
£t n'y prennent pas tant d# p&am 



(*7) 



iMMMtaMMMë 



CHAPITRE IX. 

Fondions des Organes des Sens* 

TH O u s les canaux que nous ve- 
*** lions de mettre en ordre , rie 
font faits que pour les approches 
des Corps 3 & cette multitude tïè 
fibres eft deftiiiée à ïeur preffion. 
Ces fibres d'ailleurs font extrême- 
ment fines > & délicates ; il faut 
donc leur trouver des Corps qut 
foient proportionnés à leur déiî- 
catefïe. 

Le Soleil répand dans les vaftes 
efpaces qui l'environnent, un nom- 
bre infini de globules qui parcou- 
rent avec une vitefle incompréhen* 
fibles ces efpaces immenfe* r & 
paflent ayec la même rapidité a 
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«ravers Pair , Peau & le criftal. On 

a donné à ces globules le nom de 
lumière i las. lumière donc , qui de 
tous les Corps que nous connoif- 
fbns eft le plus fubtil , pourra agir 
fur l'organe de la vue, e'eft-à-dire v 
for les fibres dont fes extrémités 
tapiflent le font de Pœil y qui de 
toutes les fibres dont nous avons> 
parlé font les plus délicates. 

Nous fournies plongés dans un- 
fluide , qui eft Pair , comme le* 
Poiflbns font plongés dans Peau: 
L'air eft (ï tranfparent , & eft cou* 
pofé de parties S minces r qu'il 
çchape à notte vue. Ce fluide fera 
ttès-propre à agir fur Pbrgane de 
Pouïe t c*eft-à-dire , fur. les fibres 
dont les extrémités fe terminent 
dans la cavité de l'oreille. 
, II y a dans certains corps des 
parles v de fel & d'huile en abon* 
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<fence ; ces parties fortant imnafé- 
diatement de ces corps, pourront 
agir fut l'organe du goût , c*eft-à- 
iïire y fur les fibres donc les extré- 
mités vont s'attacher à la langue. 

Ces .mêmes parcelles de fel & 
d'huile (e détachent quelquefois par 
leur propre mouvement des corps 
-qui les contiennent , & cette éva- 
poratïon arrive toujours dans le» 
corps odoriférensr Ces particule* 
devenues libres fe répandent dans; 
♦Pair , & entourent le corps qu'elles 
ont quitté. Dans cet état de liberté 
elles pourront aller choquer l'orga^ 
gane de l'odorat , c'eft-à dire , les, 
fibres qui aboutifTent dans l'inté- 
ïîeurdunez* 

* Pour les nerfs qui fe répandent 
partout le corps , & qui Compofenfc 
l'organe du toucher , il leur fuffira 
d'être preiïes par lés objets qui noui 



environnent , qu'on appelle en gé- 
néra] corps palpables. 

Voilà autant de corps -tout-à-fai; 
propres à frapper nos petites fibres; 
qu'arriverai uil quand ils les frappe* 
ront? 

Tout corps qui prëfiera quelqu'un 
de ces petits canaux , en aprochant 
leurs parois les unes dés autres , ré- 
trécira le pafîage des efprits ani- 
maux qui y circulent. Le paffage 
ne peut être rétréci , que la portion 
des efprits qui vient frapper les pa- 
rois de fon canal par lequel elle 
ne peut plus paflTer , ne fe réfléchif- 
fe contre fa voifine ; alors cette por- 
tion voifine fe réfléchira fur celle 
qui la touche , celle-ci , fur un au- 
"tires , & ainfi de réflexion en réfle- 
xion , les efprits animaux viendront 
à regorger au cerveau , qui eft leur 
réfervoir ; & c'eft ce que nous ap- 






pelterons dans la fuite reflux des 
cfprits animaux. 

Reprenons maintenant notre au- 
tomate , ou plutôt notre nouvelle 
créature, l'homme q*ie nous venons 
de former il n'y a qu'un moment. 
Ouvrons-lui les yeux , préfentons- 
lui quelqu'objet , une orange r ^ par 
exemple. Que doit-il arriver? Les 
globules de la lumière émanés du 
Soleil ou de qufclqu'amre corps lu- 
mineux que ce puifle être , frap- 
pent l'orange & fe réfléchiffent ra- 
pidement de tous cotés , femblables 
à des balons qui lancés avec force 
contre un mur , fe réfléchiflent im« 
pétueufement de toutes parts. II y 
aura donc une portion de ces glo- 
bules qui dans Ton chemin rencon- 
trera les yeux de notre nouvelle 
créature i & comme ces globules 
font extrêmement fubtils x ïl* paffe- 



rqiit à travers les tuniques & les W- 
meurs de Pœil , & iront s'arrange? 
fur Pextrênfité des nerfs qui cont- 
pofent Porgatne dé îà vue. Voilà 
donc la lumière? qui frappe une 
portion de nos petits canaux. Les 
paflages s'étrecifïent , les efprits re- 
fluent au cerveau , & ce reflux a- 
vertit Pâme toujours attentive a ce 
qui fe pafle dans le cerveau 3 de fa 
préfence de Porange. Ceft cer que 
les PluIofopKes appellent ferrfatfofti 
de la vue. 

Mais déjà notre Automate s'efit 
faîfi de Porangè , & la tient dans (a 
main. La fuperficie de Porange 
preffe les fibres qui font répandues 
dans fa main > il fe fait un reflux des 
efprits animaux», & Paroe a la kïb* 
fation du toucher» 

Cependant notre nouvelle créa- 
ture en refpirant attire Pair qui en- 



vîrohne Porahge. Cet aîr eft cha rgé 
de parties de fel & d'huile qui fe 
font détachées de l'orange , & fe 
font répandues au tour d'elle. II lès 
entraîne avec lui , & en paflant par 
îé nez pour aller rafraîchir les pou- 
mons , il les dépofent fur les nefe 
qui comptent l'organe de Podo- 
rat. Voilà donc la matière deftinée 
à cet organe , qui en frappe les fi- 
bres. II fe fait donc un reflux qui 
doit excitar dans Pâme la fenfation 
dePodôrat. : 

Coupons cet orange , mettons- 
èn une tranche dans la Bouche de 
notre Automate. Qu'il baifle la mâ- 
choire inférieure , & qu'il la rapro- 
the ènfuité'defa fupërieure, pour 
ccrafer cette tranche. Voilà les fucs 
qui 1 le répandent fur fa langue. Les 
parties de fel & d'huile qu'ils con» 
tiennent ., frappent les libres qui 
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•ompofent l'organe du goût , 3 fé 

fait un reflux , & famé a la fenû- 
tiondugoût. , 

Mais notre Automate lève la tê- 
te , il écoute attentivement , il en- 
tend le fon d'une cloche. Le bat- 
tant met les parties infenfibles de la 
cloche en mouvement. Ces parties 
émues communiquent (fi l'on veut) 
leur mouvement à Pair qui envi- 
ronne la cloche j cet air le commu- 
nique à fon tour à celui qui le tou- 
che 3 celui-ci * à celui qui le fuit , 
& ainG fucceflivement jufqu?à Pair 
qui eft enfermé dans l'oreille de no- 
tre Automate. Cet air intérieur ainfi 
pourvu de mouvement , frappe en- 
fin les nerfs qui compofent l'orga- 
ne de l'oreille y il fe fait un reflux ; 
éc ce reflux excite la fenfation de 
fouie. 

Imaginez-vous maintenant que 



nom Tommes tou* autant d'Auto- 
mates , for qui la lumière , l'air , les 
corps favoureux , odorîférefts & pal- 
pables , agiflent, corarae fur celui 
dont nous venons de parier j& vous 
voilà ê ( au moins félon f idée de • 
beaucoup de gens ) au fait delà ua- , 
taré de nos fens & Je leurs fonc- 
tions . 

Quant au plaîfîr & à la douleur 
que nous reflentons fouvent à I'po 
cafion des fens , on peut dire en 
général que tout corps qtii en frap- 
pant les organes , en chatouille les 
ftbres 3 donne du plaifir 5 & qu'au 
contraire .tout corps qui en frap- 
pant les organes , en tiraille ou en 
déchire les fibres , çaufe de la dou- 
leur. Un corps qui en les frappant $ 
ne le chatouillera ni ne les déchire- 
ra y ne caufera ni plaifir ni douleur. 

Au relie ( à vous parler ingénue- 



meftt ) la- defcriptiôn que non* 
avons faite des Organes des fens ■ j 
n'elt» peut-être pas d'après nature $ 
ce que nous avons dit enfuite de 
leurs fondions , n'eft peut-être pas 
plus conformera Ia^ réalité. Peut- 
être qu^en adoptant un autre fyftê- 
nie , nous nous ferions encore plus 
écartés du vrai. En cela comme en 
bien d'autres chofes, la nature fe 
pratique des routes obfcures où le 
Phificïen appuyé' fur les meilleurs 
principes n'avance qtf en tâtonnant; 
fes propres lumières ne fervent alors 
qttà l'éblouir, & une incertitude 
cruelle l'accompagne partout. Les 
fyftêmes qui s'offrent à lui fervir de 
guides , ne font le plus fouvent que 
fe puer de fa cùrîofité. Ce font des 
trompeurs qui promettent beau- 
coup, & tiennent peu. Pour une 
vérité qu'ils femblent vous décou- 
vrir, 
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vrir , ils font naître à I'inftant cent. 

doutes qui Pobfcurciffent. 

» Quel corps frappe mes yeux ? 
» (dira par exemple un Phrlofophe 
» en confîdérant le Soleil ) Eil-ce 
» une matière émanée de cet Af- 
» tre ? Eft-ce tin corps intermédiare 
» re & dont l'exifténce foit indé- 
pendante de lui J Quel quil foh , 
» quelle impreflïon fait-il fur mon 
» organe ? Ne fait-il que prefler les 
» extrémités des nerfs , ne leur im«* 
» prime-t-ii point un mouvement 
» de tremouflement?Ces filets ner- 
m veux font -ils folides , font-ils 
» creufés & remplis d'efprit ani- 
» mal î Qu'appelle-t-on efprit ani- 
» mal ? Eft-on bien fur de fon exit 
*> tence ? S'il exifte , ô^qu'il foit fuf- 
» ceptible. des imprefttôns des ofr» 
» jets extérieurs, par quelleraiécha*» 
» nique porte-t-il ces impreffions. 

E 
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» au cerveau ? Eftrce par un mou- 

» vement de reflux y eft-ce par uâ 
» mouvement de vibration ? Quel- 
» le eft fon aâion fur le cerveau ? y 
» forme *t -il des traces , ne- fait-il 
» qu'y ébranler de* fibres ? » Quet 
ttons indifToïubles , qui relieront à 
jamais dans Pobfcurité, 

Je dirai encore un mot des fyftê- 
mes* Les fyflêmes font des mala» 
dies d'efprit , qui régnent par con- 
trées , & par faifons. En Angleterre 
on s'imagine être plongé dans le 
vuide de Newton j en France on 
croit être environné du plein de 
Defcartes. Depuis Iong-tems Pair 
paflbit pour être pefant & élaftj- 
que 3 aujourd'hui le bruit commen- 
ce à courir qu'il n'a point de pe~ 
fahteur y & il pourroit bien ne lui 
refter que fon élafticité. Autrefois 
tout fermentoit dans le Corps hu« 
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*»ain : I«s Médecins partaient Je. 
là pour expliquer tous les phéno- 
mènes i maintenant la fermenta- 
tion eft en décri, cfcque chofe a 
ion tems , les Rumeurs ne fermen- 
tent plus. 

Quel fond devons-nous donc 
faire fur des idées fi peu folides ? 
Les rejetterons-nous toutes ,&refl 
terons-nous dans un doute univer- 
fel ? Non , I'Efprit humain n'aime 
point à ignorer, c'eft fan foibfe . 
dès qu'il doute, il cherche à s'é- 
daircir par orgueil , que vous ap, 
pellerez, fi vous voulez, curiofité, 
Ainfi comme le doute eu un état 
humiliant , dont nous ne pouvons 
nous accommoder , il faut bien nous 
étourdir fur cela par quelques hHê* 
mes. Adoptons-en donc , mais ne 
nous en entêtons jamais. 
Quand je parle des fyftêmes en 
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général , je ne prétends point en, 
excepter le Simpathifme. II doit 
être fujet > pour le moins , aux mê- 
mes difgrace» : il a pourtant un 
avantage , c'eft que tandis que les 
autres fe eroifent pour la plupart , 
& fe contredifent , il peut fe mouler 
à chacun d'eux , & fe prêter aux 
principes de^uns 5c des autres. Au 
fa jet de la lumière, par exempte-, 
j*ai fuivi dans le cours de cet Ou- 1 
vrage le fyflcme de Ne vton 3 parce 
que y fans examiner s'il eft le plus j 
recevable , il eft le plus conforme 
* nos préjugés. Ce n'eft pas qu'on 
ne pât fort bien ajufter le Simpa- 
thHme au Cartefîanifme > en pliant 
fcs rationnement à la façon de pen- ) 
fer de Defcartes. 



t 
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Chapitre x. 

Aïlion de la matière Sitnpathiquefurïef 
Organes des Sens* 

QU an d ïe SoIeiî,ôu un Flam- 
beau y ou quelque Corps lu- 
mineux que ce puifle être 1 nous 
éclaire , il s'échape Je ce ,Corps lu- 
mineux une infinité de globules qui 
fe répandent à la circonférence fur 
les objets, & de4à Te réflechiffent 
vers nos yeux $ & ce font ces glo- 
bules réfléchis qui font que nous 
appercevons ces objets. Ainfi quand 
je vois Cloé , je ne la vois que parce 
qu*une portion des globules de lu- 
mière dont elle eft couverte , & 
qui fe réflechiffent de tous côtés , 
vient fraper ma vue, Confidérons 
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ces globules dans la route qu'ils 
font de Cloé vers mes yeux.- 

Qoé eft environnée de fa ma- 
tière Simpathique $ il faut donc que 
la lumière patte à travers pour par- 
venir à moi. Dans cette matière il 
y a des parcelles qui approchent 
fort de la fubtilité des globules de 
la lumière. Le» globules rencon- 
trant ces parcelles , doivent donc 
leur communiquer du mouvement y 
les mettre en jeu y les entraîner 
$vec eux vers mes yeux : & voilà 
la matière Simpathique qui agit fur 
l'organe de la vue , qui feul eft plus 
Ccnlible à fes coups , que tous les 
autres fens enfemble. 
- Les corpufcules odoriférens qui 
émanent naturellement d'une per- 
fonne > & les autres parcelles de la 
matière Simpathique qui ont le plus 
4e rapport avec eux, font entrai* 






V 



nés par Pair vers l'organe de l'o- 
dorat. 

On fçaît affez comment elle agit 
fur le goût : ces fuccions qui en 
attirent fi puiflamment lés parcelles, 
ces baifers qui en font les diffol- 
vans , tout cela s'apprend par l'ex- 
périence. Les Amans favorifésm'en* 
tendent bien , ' & mon intent&n 
n'eft pas d'en parler aux autres* 

Quand je porte ma main fur celte 
de Cloé 3 la matière Simpathiqûe 
fe trouve entre fa main & la mien- 
ne. Dans cette fîtuation elle a tout 
lieu d'agir fur les nerfs qui corn- 
pofent dans moi l'organe du tou- 
cher. Les predions réitérées qui fe 
font alors femblent être apprifes 
aux Amans par la Nature même > 
afin de caufer une plus grande éva- 
poration ; car alors les parties cont** 
primées exhalent en abanlance Ja* 

E iv 
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matière Simpathique ; à peu prcs 
comme une éponge humide laide 
échaper la liqueur dont elle eft im- 
bue y entre les mains de celui qui 
la preiïe. 

« II y auroh en tout ceci bien de 
petits myftéres à dévoiler ; mais 
cela ne s'écrit point , S fe dit de 
bouche y & s'apprend par tradi- 
tion. 

L*émotion de Pair fait le fon de 
la voix j Pair ému communique fon 
mouvement aux parcelles de ma- 
tière Simpathique qui ont le plus 
de rapport avec lui , & cçs parcel- 
les émues vont afieâer l'organe de 
l'ouïe. 

Puifque la matière Simpathique 
agit fur les fibres qui composent les 
organes des Sens , elle doit caufer 
un reflux des Efprits animaux au 
cerveau. Il ne s'agit plus que de 



ïçavoîr quelles idées J quels mou? 
• vemens 3 quelles fenfations ce re- 
flux fait naître dans l'Ame. 



CHAPITRE XL 

Senfatibns excitées dans 'TAmt par 
VaSion de la matière Shnpathique 
fur les Organes du Sens. 

ENcore un peu die réflexion 
fur ce qui lui tomboit dans 
i'efprit, &M. de S. . . étoit Simpa- 
thifte. II y a un endroit dans les 
remarques très-Pirrhoniennes qu'il 
a faites foc l'Anatpmie d'HeïH^c^ 
où il entre parfaitement dans Pefr 
prit de notre fyftéme. II dit, en 
parlant de la matière Tranfpir^nte ê 
que nous appelions ici matière Sinr 
pathique Xr qu'on pourroit avoir rg* 

Eiy- 



cotirs à elle pourexpliquefleplaifiiir 
que des pères ont eu quelquefois' 
en regardant leurs enfaas qu'ils ne 
reconnoiflbrent pas» 

N T eft-ce pas-là le SimpathiFme 
tout pur ? Mais fallait-il borner les 
effets de la matière Simpathique air 
plaifir que des pères ont eu quel- 
quefois en regardant leurs enfans i 
Pourquoi ne pas l'étendre à celui 
que nous reffentons en regardant 
«ne belle Perlbnne que nous ai- 
mons ? 

Qu'on ne me parle pas des vue* 
êc des intentions que pourroienr 
avoir des perfbmies de différent 
ièxê> y dont les defirs occultes pa- 
roîtr oient être la (burce du plaifir 
Celles prennent en Je regardant 
t réciproquement. H éft dans cette 
déle&ation quelque chofe déplus 
délicat , & en même-tei&s de plus» 



fort. L'exemple fuivantquï arrive 
tous les jours parmi nou*, va prou- 
ver ce que j'avance. 

Deux Femmes fe préfentent à 
fties yeuxj elles font également 
jeunes , belles & bienfaites f & ceux 
du Public qui (e donnent pour con- 
noiffeurs , feroient fort embarraffés , 
s'il falloit préférer Pune à l'autre. 
Au premier coup d*œil il y en a 
une qui me touche , & l'autre ne 
mé fait aucune imprêffïon: je re- 
garde la première avec ce plaifir 
qui naît du penchant , & la féconde 
avec cette froideur qui accompa- 
gne toujours Pindiflférence. 

Quand j'auroïs ces fentîmens ïn-- 
times ,ces defirs naturels dom noo^s 
Tenons de parler , pourquoi ne k» 
tmrois-je pas autant à l'égard de 
l'une , qu'à l'égard de l'autre JNe 
font-elles cas également capable^ 

Evj 
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Je me les infpirer ? Oui , fans clou- 
te , puifqu'elles font touté$ deux 
femmes > & toutes deux également 
belles. Il faut donc qu'il y ait quel- 
que chofe de plus pur , quelque 
chofe de plus fort , qui porte ces 
défi r s plutôt d'un coté que de l'au- 
tre. II faut qu'il fe paflfe dans mon 
ame des mouvemens qjui me déter- 
minent 5 ces .mouvemens qui me 
déterminent , ne peuvent venir que 
du plaHir que je reffens, en regar- 
dant celle des deux Belles qui m'a 
touché. Ce plaifir de lui-même n'a 
donc rien de commun avec les vues 
groffiers & matérielles dont nous 
parlons $ c'eft une déleflation auflî 
pure que celle que goûte quelque- 
fois un père y en regardanrfon en-* 
fant qu'il ne reconnoît pas ; & puit 
que celle-ci peut naître de Paâion 
de la matière Simpatbrque ^ pour-; 
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quoi l'autre n'en naîtrôît-elle pas ? 
Pourquoi ne feroit-ce pas-là un des 
mouvemens que la matière Simpa- 
thique excite dans l'Ame ? 

II eft des Amours brufques qui 
miflent tout d'un coup , & avec 
violence : le premier coup d'œfl 
décide dans ces occafipns. Confi- 
dérons un Amant qui regarde avec 
avidité une Femme dont il vieiît 
dPêtre épris à Tinftant. 

II eft afïurément pris par les yeux. 
Or il n'y a que deux chofes qui 
agiffent fur fes yëùx y I* lumière & 
la matière Simpathique. H faut donc 
que ce (bit pu la lumière , ou la- ma- 
tière Simpathique > qui ait caufé 
Ion Amour. 

Ce ne peut-être la lumière j elle 
part indifféremment de tous les 
objets imaginables. Depui slesplu* 
petites particules , jufqu'aux corps 
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tPune malle énorme , c'eft toiijcrcrar 
la lumière qui agit , & qui nous le» 
fait appercevoir, Or eft-il bien con* 
cevable que ia lumière , entre une 
ipfinité d'objets , attende précifé- 
ment à partir de tel ou tel , pour 
produire cette paflïon violente 
qu'on appelle Amour? 

D'un autre côté la lumière , félon 
beaucoup de Phyfîciens , eft tou- 
jours la même : ia lumière qui 
fe réfléchit d'un objet vers mes 
yeux eft de la même nature" que 
celle qui fe réfléchit de tous les 
autres objets. Si cela eft , com- 
ment pourroit-elle produire tant de 
difFérens effets , amour , haine , in-» 
clinatïon ., ayerfion &c. > tout cela 
9e fe comprend afliirément point. 
. Mais ce qui prouve incontefta- 
friement que la lumière ne produit 
pas nos inclinations y c'eft que % 



(fil) 

cela étoït ; ce feroît à catrfè dfe Y&~ 
gréable împreflîon qu'elle feroît fur 
l?organe de la vue ; ce qui veut 
dhre , pariant plus intelligiblement,, 
que fi la lumière occafionnoit l'A* 
mour y ce feroit à caufe de la beauté 
qu'elle nous feroît renrarquer t dar» 
l'objet qu'elle nous représente . Car 
la beauté n'eft autre cbofe que l'a- 
gréable impreffion que la lumière 
fait fur nos yeux ; enforte que tout 
ce que nous trouverions beau en- 
traînerait néceffaîrement notre, in- 
clination , ce* qui eft ridicule. Il 
eft vrai que je trouve du plaifir à 
confiderer de beaux Objets ; je me 
plais à voir une belle Statue r trn beatr 
Tableau , une belle Fleur y un bel 
Arbre , un bel Animal : je m'y plars * 
parce qu'alors la lumière fait une 
agréable inipreffion fur mes yeux ; 
je m'y plais par la m&ne laifon que 
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]e me pfaïs à manger un Bon moi^ 
ceau , dont les fucs font une agréa- 
ble ïmpreflîon fur ma langue , & 
me réveillent le goût. Oeft ainfi 
que je me plais auffi quelquefois à 
regarder un bel Homme, une belle 
ïempie; mais tous ces plaifirs d'eux- 
mêmes ne vont pas au cœur , ce 
n'eft pas-là ce qu'on appelle incli- 
nation. II faut quelque chofe de 
plus pour former un penchant: Ge 
quelque chofede plus > qui ne peut 
venir de la lumière , doit donc né- 
ceflairemenc venir de la matière 
Simpathique j puifqu'il n'y a qu'elle 
& la lumière , qui agiffent fur l'A* 
mant dont nous parlons. Ce* jargon 
Philofoplîique eft un peu abûraif , 
inais il eft convaincant. 

Voici encore un raifonnement 
de lamêpie fécherefle, mais aufli 
<fe la. même force* Quand la. ma* 
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tïerc Shnpatliique d'une Perfonne 

frape les organes des fens d'un au- 
tre, ou elle en chatouille les fibres , 
ou elle les déchire y ou élite les 
frape fans les chatouiller rrî les dé- 
chirer. Si elle les chatouille , ce 
chatouillement caufe au cerveau 
un reflux , qui donne du plaîfir à 
l'Ame. Alors l'Ame livrée à ce plaifir 
en defirç la continuation, enchérit 
la fource , qui eft laPerfonne même 
d'où part la matière Sîmpathique; 
& c'eft ce qu'on appelle inclina- 
tion. Si elle les déchire , cette la- 
cération eccafionne au cerveau un 
reflux violent > qui caufe de la: 
douleur. L'Ame pénétrée de cette 
douleur , délire ardemment de s'en 
défaire,en s'écartant de fa fource ; & 
c*eft ce qu'oraappelle averfîon. Enfin 
fi elle les frape fans les chatouiller 
ni les déchirer , les efprits émus ne 
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caufent à PAme ni plaifir ni dou- 
leur y & par conféquent ni inclina- 
tion ni averfion. On n'aime point , 
on ne hait point , on eft indiffé- 
rent. La matière Simpathique eft 
clone réellement la caufe tant re- 
cherchée de nos inclinations, de 
nos ayerfions , de nos indifféren- 
ces. 

L'Amour n'eft autre chofe qu'une 
manière d'inclination continuée 3 
& portée jufqtfà un certain point. 
La Simpathie , à proprement par- 
ler y n'eft qu'une inclination réci- 
proque , & l'Antipathie une aver- 
fion réciproque. La matière Sim- 
pathique eft donc auffi la fource dé 
P Amour ^ de la Simpâthie i de l'An- 
tipathie. 

Veut-on avoir recours à l'expé- 
rience ? En voici une entre mille 
autres que je pourrois rapporter. 



Le Linx qu'on appelle autrement 
Once ou Loup Cervier , eft un Ani- 
mal fauvage, carnacier, & farouche 
autant qu'il fe peut. Les Naturalif- 
tes nous racontent qu'il y a entre 
lui & la Panthère une fi grande anti- 
pathie, que la vue feule de celle-ci 
épouvente tellement le Linx s qu'il 
perd toute fa férocité , demeure 
pour ainfi dire immobile , & fe laifle 
égorger par la Panthère , fans ofôr 
même fe défendre. 

Que, je dife à quelque grand 
Phyiicien , » Vous avez blanchi 
» dans l'étude de la Nature , & elle 
» n'a point de myftéres où vous ne 
» foyez initié. Je ne doute pas 
*> qu'en deux mot* vous ne me 
» réveilliez un de fes fecrets y où 
» je me trouve fort embarraflé. 
» Vous avez entendu parler auffi 
9> bien que moi de l'étonnante Aï*» 
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» tïpatfiïe , qui eft entre le Linx & 
» la Panthère. Je ne fçai quelle peut 
» en être la caufe , & c'eft à vous 
» que je m'adrefïe pour I'appren- 
» dre. « Mon Sçavant ne manquera 1 
pas de me dire que je m'adrefle 
fort mal. Qu'il ignore auflî bien 
que moi l'origine de la Simpathie 
&-de l'Antipathie , de l'Inclination 
6c de l' A verfion j que ce font autant 
de partions confufément attachées 
à l'âme des Hommes , & à Ifnftind 
des Animaux : qu'aucun Philofo- 
phe ne les a jamais expliquées clai- 
rement , & qu'enfin ceux quî eil 
parlent le mieux , ne fçavent ce» 
qu'ils difent. 

» Hé bien ( repliquerar-je ) Iaif- 
» fons-Ià le Linx & la Panthère, laif- 
»fons-Ià leur Inftind & l'Antipa- 
» thie , qui lui eft confufément at- 
» tachée ; prenons feulement les 
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h tes peaux de ces deux Animaux} 

» fufpendons-Ies Tune auprès de 

*> l'autre , & voyons ce qui arrive- 

» ra. La peau du Linx fera bien- 

» tôt altérée par la préfence de 

>> celle de la Panthère ; elle perdra 

» fon poil , fe réduira en pouffiere , 

* & fe confumera en peu de tems. 
» Hé bien , M. le Phyficien, il ne 
» s'agit plus de paffions , il ne s'agit 
s» plus d'amour & de haine y ni de 
» ï'înftinâ à qui ces paffions font 
*> attachées par des liens impercep* 
» tibles. Voilà deux Corps inani- 
» mes , dont l'un agit avec une 
*> force furprenante fur l'autre. Af- 

* fignez-nous une caufe à ces vio- 
» Iens effets «. Sans doute notre 
Phyficien va me dire que ce qu'il 
a de certain à me répondre fur ce 
fujet , ç'eft qu'il fe détache de la 
peau de la Panthère de* corpufculea 



ïnvifible^ qui frapent la peau dii 
Linx , entrent dans les pores , bri- 
fent les fibrilles , partagent les par- 
ticules , &réduifeht le tout en pout 
fiere. » Quoi donc ?M. le Phyficien , 
ii voilà de corpufçules qui s'écha- 
» pent de la peau de la Panthère , 
» & vont s'attacher à celle du Linx : 
» n'eft-il pas probable , n'eft-il pas 
» même néceflaire > que , par le 
» moyen de la tranfpiration , il s'en 
» échape de pareils /-& en plus 
«grand nombre, du Corps de là 
» Panthère vivante ? S'il s'en échape 
» de pareils , ils doivent aller fra- 
» per les fens du Linx vivant j & 
» puifque ces corpufçules , après 
» Iamort de l'un & de l'autre , prb- 
» duifent des effets fi furprenans 
, : fp> fur la peau de celui-ci , pourquoi 
»des mêmes corpufcules , tandis 
» que ces deux Animaux font en- 
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* core en vie y n'auroient-ife pas* 
» allez dç pouvoir ftir le Linx , 
» pour Pépouventer , le confler- 
» ner , le rendre immobile ? Con- 
» cluons donc que l'Antipathie qui 
w fe trouve entre le Linx & la Pan- 
» there , eft caufée par une matière 
n très^déliée , qui fe répandant au* 
»> tour de la Panthère , frape défa- 
» gréablement les fens du Linx È 
» & voilà les effets de la matière 
» Simpathique établis ce. 

Je ne fçai fi Ton regardera ces 
preuves du même œil que je les 
regarde ; j'avoue que ces raifons 
ont quelque chofe de frapant pour 
moi , & je ne puis fçavoir mauvais 
gré à un homme qui penfe , d'à* 
dopter le Simpathifme. Je trouve 
dans ce fyftême un air de {implici- 
te, une netteté, une certaine aifance 
que je ne vois point partout ailleurs. 
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Enfin je trouve ia manière de peu- 
1er des Simpathiûes fi rarfonnable , 
que je ne fijai trop à quoi il tient , 
que moi-même je 'ne me déclarer 
formellement Simpathifte* 

Je regarde la Phylique comme 
un terroir où chaque particulier a 
droit ; on y bâtit un fyftême à peu 
près comme on bâtiroit une maifon 
à fon ufage , chacun ftiivant Ton 
goût 5 grande liberté ftir le choix 
des matériaux. Si ceux que les au- 
tres ont découverts ne vous plaifent 
pas, vous pouvez fouiller plus avant, 
& en déterrer de nouveaux j vous 
les arrangerez à votre fantaifie y & 
vous en bâtirez un fyftême tel 
qu'il vous plaira. 

Jamais perfonne ne profita plus 
de cette liberté que Defcartes $ c'é- 
toit un homme peu économe , qui 
pour un rien 3 vous créoit une ma* 

tiere 



tîere toute nouvelle. II en créa une 

• 

pour agir fur nos yeux , & exciter 
notre vue 5 parce qu'il craignoit 
que le Soleil ne s'épuisât à la fin , 
s^il continuoit d'envoyer vers nous 
une lumière toujours nouvelle. II 
en créa une autre qu'il chargea du 
foin de pouffer les Corps graves 
vers- le centre de la terre 5 à ces 
deux Matières il en ajouta une troi- 
fiéme, qutfldeftina à circuler autour 
de l'Aimant. Enfin il raflembla ces 
trois Matières en une ,' à qui il don- 
na une fi grande étendue, qu'il en 
remplit tout l'Univers. 

Après Defcartes parut un célèbre 
Anglois , qui anéantit toutes les ma- 
tières que Defcartes avoit pris la 
peine de créer, &les remplaça par 
Je^uide. Encore une fois grajnde 
liberté dans tout ce qui regarde la 
Phy f ique. 

e 
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Les SïmpatWftes n'ont point abu- 
fé de cette liberté } ce font des 
Phiiofophes modeftes ,quî rfont ni 
créé , ni anéanti rien. Ils ont fait 
paroître fut la fcéne une matière 
qui ne leur peut être conteftée : ils 
Pont conduite par des vojes fûres , 
aux Organes des Sens. Làils font 
voir avec ufte efpece d'évidence , 
qu'elle doit produire les effets qu'ils 
lui attribuent. Après cela , qui ne 
feroit pas tenté de penfer comme 
des gens fi raifonnables j ajouter 
encore je ne fçai quoi d'amufant 
répandu fur l'idée qu'on fe forme 
de la matière Simpathique , de fon 
adion , de fes effets , & je penfe 
que vous ne pourrez guerre vous- 
même vous difpenfer dé devenir 
Simpathifte. 

Pour moi quand je vois un Amant 
en prélence de celle qu'il aim« * 
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j'adopte entièrement le SimpathiÇ. 

me , au moins pour ce moment-là. 
Alors il me femble voir la matière 
Simpathique , qui partant de la 
Belle y va fraper les yeux de fon 
Amant. Je lis dans la phyfionomie 
de cet Amant les plaîiîrs que cettç 
matière lui procure > & je vois dans 
fon ame les tendres impreflions 
qu'elle y Iaifle. je le compare au ___ I 

Papillon y qui pendant la nuit ap- \ 

perçoit tout-à-coup la lumière d'un 
flambeau. Cet jéclat fubit réveille 
Se réjouit ce petit Infeâe. II dé- 
ployé fes ailes y Se voie vers la fourcé 
#où s'écoule la lumière , vers le 
flambeau. Plus il approche > plu$ 
la lumière agit avec force fur lui , 
plus irreffent de plaifir. Enfin à 
force 4e vouloir augmenter cette 
délégation , il trouve fa mort. ïl 
s'approche trop près du flambeau a 

Fij 



îl voltige autour de Ik mèche aHu^ 
mce , & fe jettant au milieu de là 
flamme , îl meurt autant confumé 
par le plaifir qtfH goûte , que pa r 
le feu qui le réduit en cendret 

Oeil amfi , mais plus en fureté ; 
qu'un Amant frapé par les rayons 
de la matière Simpathique , reflent 
ces defirs véhémens qui le portent 
* avec tant d'efficacité à s'approcher 
5e la fouree d'où elle part. Plus il 
s'approc&e t plus la matière. Simpa- 
thique agit avec force. Enfin s'il 
s'approche jufqu'au point de join- 
dre au plaifir <fc fo vue , celui du 
toucher j alors la matière Simpa- 
thique agiflant encore par cet or- 
gane 3 Jui çaufe une nouvelle dé- 
ïeâatioh , & îe jette dans de noaf 
veaux raviffemens. Que dkai-je de 
ces baifers de flamme qui faifilïent 
|e goût , de cette fuavité qui frape 



l'odorat ï Quç dûj^je de ce Ianga^ 
gc de PAme , de ces paroles entre* 
coupées , de ces doux murmures /de 
ces foupirs qui échapent au cœur qui 
fe noyé dans des torrens de volup- 
té 3 & qui donnent t,ant de vivacité 
à Padïon de la matière .Simpatïii- 
que fur Porgane de Pouïe ? De- 
là ces tranfports impétueux des 
Amans, De-là ces épanchemens der 
tendreflfe y ces efTufions du cœur „ 
ces délicieux égaremens de Pefprit , 
ces- voluptés qui afcforbenî; louis* 
les puiflances de Pâme, 

Etonné de ces effets prodigieux 
dont il ignoroit la caufe > le Poète 
Pliilofophe de Pantiquité > difoït 
que P Amour étoït un defir de fe 
transformer en. ce qu'on aimoit , & 
de confondre fa fubftance avec Iat 
Henné. Voici à peu près comme il 
explique» 
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Quels defira, quels tranfperts agitent les 
Amans , 

Dans la brillante ardeur de leurs erobraf- 
femens i 

Toujours ingénieux à former leurs fup- 
plices % 

I/Amour,envain pour eux, épuife fes 
délices. 

Des plus touchai» phifirs ces Amans 
enivrés , 

D'un chimérique bien font encore al- 
térés : 

Ils voudroient, maïs envain, ils voor 
droient que leur Ame 

Put pafler dans l'objet de leur aride 
flammp ;, 

Et que leurs Corps unis, mêlés & een- 

fondus , 
L'un dans fautre à jamais pufleot être 

perdus. 

Voilà comme Lucrèce attribue 
à des defirs imaginaires , ces mou- 
yemens violens que nous expli- 
quons avec tant de netteté > en ad- 
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mettant Paâion de la matière Sim- v 

pathique. 



laMMHMMaM^ avanva 



CHAPITRE XI L 

Ttates formées dans le Cerveau par 
ïaSkion delà matière Simpathique. 

JE vous ai repréfenté le Cerveau 
comme une fubftance molle, & 
à peu près femblable à la moelle» 

Si l'on poufloit avec force uft 
filet d'eau fur un amas de moelle f 
Peau fe creuferoit un paffage dans 
là moelle a & Iaifleroit après elle un ' 
petit efpace vuide. Si l'on conti- 
nuoit long-tems à pouffer d'autre* 
filets d'eau , la moelle fe trouveroiç 
creufée en un infinité d'endroits , 
& refteroit dans cette i]tuation , 
pfqu'à ce qu'une caufe étrangère 

Tiv 




Yen tirât. Tel eft à peu près Petat 
du cerveau , & telles font les tra- 
ces que les reflux des Efprits ani- 
maux y Iaiflent après eux. 

Outre cela il faut remarquer que 
c*eft précifément dans le tems que 
les efprits s'ouvrent ces fortes de 
paffages dans le cerveau, que Pâme 
conçoit Tes idées , ou plutôt eft fra- 
pée de fes fenfations. Amfi je ne 
reflens la douleur que me caufe le 
feu qui me brûle le bout du doigt, 
que quand les Efprits émus par les 
part?, s du feu , ayant reflue le long 
du bras , des épaules & du cciu 3 
viennent enfin à fraper le cerveau ^ 
à faire leur imprelTion , à y former 
des traces ; enforte que ce n'efl 
que cette dernière aâion des ef- 
prits , qui fait les fenfations. 

H faut encore remarquer que 
toutes les fois que les efprits 3 mis 



en mouvement par la feule volonté 
de Pâme rempliflent les petits vui- 
des qu'ils ont autrefois formés dani 
le cerveau y & repaflènt par les mê- 
mes fentiers qu'ils s'étoiçnt déjà 
ouverts , alors Tarne fe rappelle les 
idées j & les fenfations qu'elle avoit 
eues dans Pinftant de leur premier 
paflage ; c'eft ce qu'on appelle fe 
reflbuvenir , feP remettre , fe retra- 
cer la mémoire. 

Vous vous reflbuvenez qu'il y a 
quelque tems qu'une épingle vous 
piqua vivement la main , & vous 
caufa une douleur très-fenfible. 
Vous vous rappeliez à merveille 
cette douleur y & quand vous y 
penfez , il vous femble que vous la 
reflentés encore j mais peut-être ne 
Içavez-vouspas ce qui fepaffe dans 
yous,pour vous redonner cette idée. 

Dans le terris que la pointe de 

Fv 
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Pépïngle s'enfonça dans votre roaïn % 
elle déchira quelques-unes dés fi- 
bres qui compofent Porgane du 
toucher. Cette lacération caufa une 
émotion violente aux esprits qui 
refluant au eehréau y y firent une 
trace avec une véhémence propor- 
tionnée à violence de leur mouve- 
ment , & cette aâioh dès efprits 
dans cette trace, tous caufa une 
douleur des plus vives. Quand leur 
mouvement diminua , votre dou- 
leur diminua auflî, & quand leur 
mouvement eut entièrement cëffé r 
votre douleur eeffa auflî entière- 
ment. Mais la trace qui féfit alors 
dans îrotre cerveau , ya toujours 
tefté r & quand vous vous rappeliez 
cette douleur , c'eft que vos efprit* 
' tait en mouvement , agirent dans 
cette trace , à peu près comme ils- 
y avoient agi k première fois. 



OeÛ aïnfi que vous vous reflbu- 
Venez de tout ce que vous avez 
vu , fenti , goûté , touché , enten- 
du , en un mot de tout ce qui vous 
a fait autrefois quelque impreffion* 
Si vous avez oublié quelque chofe , 
c'efl: que la fubftance de votre cer«* 
veau y qui eii naturellement molle y 
s 5 eft affaiffée , & a bouché ou effacer 
la trace que les efprits y avoient 
faite. Quand cette trace eft effacée r 
vous avez beau mettre les efprits» 
en mouvement 3 ils ne retrouvent 
plus leur paffage , ils ne peuvent 
plus vous rappeller l'idée que vous- 
cherchez. Quand vous craignez de 
perdre la mémoire de quelque chok 
fe f vous la repaflez fomvenc dan* 
-votre efprrt. Oeft afin que les e£- 
prits allant & revenant plûfîeurs fofe 
par le même paflage r tiennent tôt** 
4ouss le cerveau en état f & l'emgér 




chent de s*affaifler & de BoucTierce 
paflage. Rapprochons maintenant 
nos idées., 

L'ame aime naturellement à fe 
remettre fes plaifirs pafles , & c'efl; 
avec une nouvelle déteâation qu'el- 
le ramené les efprits dans les traces 
où jadis ils avoient fait quelqtfa- 
gréable impreffion* Or de toutes 
ces agréables impreffions , il n'y en 
a point qui le (oient davantage que 
celles que les efprits ont faites 
étant éirçus par la matière Simpa- 
thique. II ne faut donc pas s'éton- 
ner fi Pâme les fait repailer fi fou- 
vept fur ces traces r les y maintient 
fi Iong-tems > & trouve tant de plai* 
fir à s'entretenir foi-même de fon 
Amour. De-Ià ces réflexions tou- 
chantes, ces délicieufes rêveries; 
ces douces chimères dont fes Amans 
fe repaiffeat > fans pouvoir ^en rafe 
Xàfier, 



Quand par méprife vous prenaf 
une autre perfonne pou* celle que 
vous aimez , c'efl que la lumière fe 
réfléchit de cette perfonne , dans- 
le même ordre qu'elle réfléchit de 
l'autre. Les efprits refluant vers le 
cerveau doivent donc remplir la? 
trace qu'ils y avoïent faite dans le 
tems que vous étiez en préfence de 
celle que vous aimez. Aux envi- 
rons de cette trace eft celle que la 
matière Simpathiquey a formée; 
les efprits la rencontrent & la rem- 
pliflent anfli. Cette aétion des et 
prits vous caufe une douceur inté- 
rieure , & attachant ce plaifir à la 
perfonne que vous avez fou» les 
yeux , vous Paimez julqu'à ce qtie 
vous foyez détrompé , & que vous 
cédiez de la prendre pour une autre; 

On peut faire à peu près le ipême 
raîfonnement fut les Tafcleaux. Vn 
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Portrait réfléchît la lumière dans fe 
même ordre que la perfonne qu'il 
repréfeme. Ainfi quand vous regar- 
dez le Portrait d'une perfonne que 
vous aimez , les efpcits rentrent dans» 
Jes fentïers qu'ils ont autrefois ou- 
verts , & fe répandant fur les traces 
que la matière Simpathiqueafrayces 
aux environs y vous 'jettent dans la; 
même extafe que fi vous étiez eu 
préfence de l'objet même que vous 
chériffez. 

N'avez- vous point entendu par- 
ler de ce Siennois qui fut tant chéri 
à la Cour d'une Ducheffe d'Urbin, 
Jamais Amour ne fut plus fingulier 
dans fon origine , & dans fes pro- 
grès. Il fut d'abord éperduement 
aimé d'une jeune Dame y qui fit 
confidence de fon Amour à unç 
Comtefle de fes amies , fans cepen- 
dant lui déclarer I^noro de celui 
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qu'elle aimait. Elle FappeHoït tou- 
jours le Beau Siennois , & en faifoît 
tin portrait fi avantageux , que la 
Comteffe -elle-même ne put s'em-? 
pêcher de fe feratïr pour lui certaine 
inclination , qui augmentant peu à 
peu , devint bien-tot une attache 
fcien réelle , & un Amour très-vïo- 
îent. A quelques jours de-là une 
fièvre maligne attaqua la jeune 
Dame, & l'emporta. Ainfi la Com- 
teiïe demeura éprife d'une perfonne 
quelle n T avoh jamais vue ,8c qu'elle 
commença à defefper de pouvoir 
jamais connoître. Un. Amour de 
cette efpece dcvoit être un peu 
chagrin & tkannique ; il fallut bien 
trouver une perfonne de confian- 
ce , à qui pouvoir faire part de fe 
douleur. La Comteffe avoit une 
Parente qu'elle aimoit ; elle lui ou* 
\nx fon cœur , lui déclara la triftç 



frtuatïon où elle ètoh , &Iuï pari* 
fi fou vent du beau Siennois , que 
cette Parente , après avoir prit pan 
au chagrin de fe Cbufine , prit bien? 
tôt part à fa paflron , & devint en 
peu de tems fa rivale. Celle-ci pour 
tromper fon malheureux- Amour , 
& bercer fes inquiétude» ', écrivoit 
fes Lettres les plus paflionnée6 dix 
monde à PinfenGble objet de fa 
tendrefle ,. & les adreflbit au beau 
Siennois. Une de ces Lettres tom- 
ba entre les mains d'une Dame qui 
la lut y & la communiqua* à plufîeurâ 
autres de fes Amies. Elles y trou- 
vèrent des fentimens fi tendres, des 
expreffions li touchantes, elles y 
démêlèrent une paffion fi* violente f 
qu'elles ne (Joutèrent plus que celui 
à qui s'adreflbit cette Lettre ne fut 
l'Homme le plus accompli qui fe 
pût trou ver 3 & chacune fe le repiér 
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tentant fous la plus belle apparence 

qu'elle pouvoit imaginer , elles eiï 
furent toutes éprifes. Ainfi d'amie 
en amie , de confidence en confi- 
dence , la renommée diribel inconnu 
farfoit des progrès étonnans à la 
Cour de la Ducheffe. On ne par^ 
loit que du beau Siennois. Chaque 
jour il faifoit de nouvelles conquê- 
tes y & tous les coeurs payoient tri- 
but à la hante ïdée qu'où avoir 
conçue de lui. Cependant le bien 
aimé Siennois étoit à la fuite du 
Duc d'Urbin fort tranquille , & ne 
peufant à rien moins qu'à jouir de 
fà bonne fortune , & à correfpon-p 
dre à Rattache univerfelle qu'on 
avoît pour lui. Heureux , fans pou- 
voir goûter fon bonheur : il fut aimé 
fans le fçavoir , par gens qui peut- 
être le connoiflbient 3 & ne fça- 
voîent pas qu'il fut l'objet de leur 
amour. 



Cétoïent-Ià autant d'effets Je 
l'aâion des efprits , dans les traces 
que la matière Simpathique occa- 
lionne au cerveau. 

On vous fait la defcription d'une 
Belle que vous n'avez jamais vue j 
la taille , les traits , le teint , Pair y la 
grâce 3 rien n'eft oublié. Vous ra£- 
femblez tout cela dans votre inia- 
gination > & vous en faites Pimage 
d'une belle perfonnê que vous vous 
repréfentez vivement. Vous ne 
vous en tenez pas-là : vous mettez 
les efprits en mouvement > & vous 
les faites pafler dans les traces qu'ils 
avoient faites , quand la matière 
Simpathique de quelqu'aimable ob- 
jet frapoit vos fens. Les efprits tou- 
jours prêts d'obéir à vos ordres , 
agiflent & vous rappellent un plaifir 
que vous avez autrefois goûté $ & 
comme vous rapportez ce plaifir 
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ait portrait chimérique que vous 

avez peint dans l'imagination, vo^ 
tre cœur s'attendrit , vous devenez 
amoureux de vos propres idées , & 
vous vous fentez une forte inclina- 
tion pour une perfonne que vous 
n'avez jamais vue. 

II y a bien de l'apparence que 
l'Amoureux de la Venus Gnidien- 
ne > étoit dans un cas à peu près 
pareil à celui-ci. Havoit une fort 
belle Statue devant les yeux 5 en 
même-tems il fe rappelloit fouvefit 
les douces impreffîons que la ma- 
tière Simpathique avoit faites au- 
trefois fur lui, &attachautce pïaifîr 
à la vue de la Statue , il en devint 
éperduement amoureux. 

Voilà comme les Simpathiftes ex- 
pliquent par I'a&ion des elprits ani- 
maux , ce qu'ils ne peuvent expli- 
quer par l'adion immédiate de la 
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ntatïere Simpathiq'ie. Des queceï-: 
le-ci leur rmnqus , ils ont recoure 
aux reffbrts de la mémoire ; ils les» 
font jouer , & dans ce jeu ils trou- 
vent à coup fur tout ce qu'ils y 
cherchent : c'eft une reflburce qui 
ne leur manque jamais au befbin, 
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CHAPITRE XIII. 

Différences des inclinations Juivant 
les dijférens âges* 

UN célèbre Machinifte diifoït r 
Qu on me donne un point fixe , 
Êr f ébranlerai le Ciel & la Terre. Un 
Phîlofophe du fiede dernier difoit , 
Quon me donne de la matière &* du 
mouvement % &* je pais compofer un 
Monde. Belles promeffes ! Promeffes 
dignes de ces grands Hommes i 



Tbvkt mot , petit Phyficien timide; 
qui n'ofe m'écarter du centre de 
ma fphere , d'où je regarde à perte 
de vue ces Héros de la Philofophie , 
je n'ai garde de prendre un ton fi 
relevé 3 Se de promettre de fi gran- 
des chofes : mais qui m'empêchera 
de hauder ma voix 3 & de crier de 
toutes mes forces , Qu on détruifi 
P Amour* & je pais le rétablir avec un 
peu de matière Çimpathique ? Les deux 
autres promefles font plus majef- 
tueufes que la mienne 3 mais elles 
ne coûioient pas d'avantage à ceux 
qui les faifoient , que la mienne ne 
me coûte. On n'a point encore 
trouvé de point fixe à notre Machi- 
nale y & Defcartes n'a jamais eu 
entye les mains cette matière & 
ce mouvement tel qu'il le défiroit 
pour faire fon monde. Je penfe 
aufii qu'on ne s'avifera pas de dé- 



truire P Amour , pour voir fi je le 
rétablirai. II eft aHe de fe vanter de 
quoi que ce foit , quand on fçail 
q^i'on ne peut être obligé à Pao 
compHr. ; 

Quoi qu'il en foit , à bien exa- 
miner la chofe , on trouve tant de 
liaifon entre les inclinations ou les 
averfions , & Paâion de la matière 
Simpathique , qu'on peut dire har- 
diment que Pune ne peut exifter 
fans l'autre : où la matière Simpa* 
tbique n'a point agi , il n'y a point 
d'inclination $ & où elle agit y h 
proportion de la force avec laquelle 
elle agit * les inclinations , les aver- 
fions , les Empathies , les antipathies 
font vives & touchantes , en un 
mot en fait de ces paffions , tout 
dépend de la matière Simpathi- 
que, 

Rien n'eft plus propre à nous 
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convaincre Je cette vérité , que les 

différentes inclinations qui font at- 
tachées aux différera âges , & qui 
dépendent abfolument de la diffé- 
rence de l'adion de la matière Sim» 
patliique. Car fi , par exemple , un 
Enfant n'aime pas comme un Adul- 
te 3 c'eft que la matière Simpathi- 
que n'agit pas fur lui comme fur 
tin Adulte. Pour approfondir un 
peu Ia x queftion , prenons la nature 
dès rinftant qu'elle forme un enfant 
au fein de fa meré , fuivons-Ia en- 
fuite pas à pas , & voyons par quels 
dévelopemens , d'un enfant elle 
fçaura en tirer un homme fait > un 
homme capable d'aimer Se d'être 
aimé. 

Nos Corps ne font qu'un aiïem- 
felage de vafes , de canaux 3 de ré* 
fervoirs , dont chacun contient la 
liqueur qui ftri eft deftinée. Àp- 
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puyons-noùs fur ce principe , 8c 

allons à la découverte. 

Preffons également , fortement & 
de tous côtés un homme haut de fix 
pieds , ou davantage fi vous voulez. 
Exprimons en {tout le fluide ; il di- 
minuera de plus des deux tiers. D'un 
Géant , nous en ferons un Nain , & 
un Nain d'un ou de deux pieds 3 au . 
plus j ce n'eft plus qu'un amas de 
canaux vuides , & dont les parois 
font rapprochés & collés les uns 
aux autres. 

Ne nous en tenons pas-là. Otons 
à tous ces canaux leurs parties les 
plus groflieres 3 & ne ieur lardons 
qu'une pellicule la plus mince que 
nous puiffions imaginer ; voilà no* 
tre Nain qui diminue à perte de 
vue ,*il devient'prefque rien. Bien 
loin que nous puiflions diftinguet 
A chacun de fes membres 5 peu s'en * 

faut 



faut «que le tout tf échappe à nos 
yeux. 

Cependant cette petite parcelle^ 
toute informe qu'elle paroît > con- 
tient en elle bien diftmâement 
toutes les parties de l'homme. Tel 
juftement le germe de ces petits 
œufs qui font diftrïbués & collés fur 
cette partie de la femme que les 
Anatomiftes appellent Ovaire. Tel* 
dîs-je, le germe de ces petits oeufs, 
£ ou fi vous voulez le vers qui s*y 
infinue ) contient en petit ton- 
tes les parties de PenFant qui en 
doitnaître. Attachons -nous main- 
tenant à ce germe , 8c voyons ce 
qu'il va devenir. 

Dès que l'eflence qui eft defii- 
liée à le féconder y vient à ouvrir au 
paffage jles liqueurs s'infînuent, les 
oanaux Te remplirent; les parties 

G 



fe développent. Us jambes & le* 
frfas -s'écartent du tronc , la tête s o 
ïcve fur lesépàules , ckaquë mem. 
breprendfapïacc&cetaffem- 

blase répréfente un enfant. Neui 
„»b fe paffent , il naît. Ses .fa» 
s'épurent ; l'air frappe fes oreilles , 
& il entend ; fes yeux s'ouvrent , 
& H voit. Cependant de nouveaux 
canaux répandus par tout le corps, 
fe préfentent de jour en pur au fuc 
.nourricier des aiimens , qui lés 
«emplit» les affermit , en augmen- 
te le volume , & par conféquent 
•celui de l'enfant qui doit croître à 
proportion que les canaux fe dila. 
cent Me dévetapent. 

A«êton«-nous ici un inllant , & 
confidérons cet' enfant dans l'état 
où il fe uouye aâuellement : il a fa 
ipatiere Sympathique, cela n'eft pas 
douteux. Cette matière doit pro- 
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mine quelques effets , cela eu eft- 
core certain j mais elle ne produi- 
ra pas l'amour.. A la vue de deux 
jeunes filles âgées de cinq à fix ans, 
je me fens quelquefois pour t 1 une 
certaine inclination que je n'ai pas 
pour Pautre j mais cette inclina- 
tion ne fijauroit être auffi forte qu'el- 
le pourra le devenir ? quand cet en- 
fant aura atteint Page de quinze 
ans. Ceft que fa Matière Simpathi- 
4jue n'çft pas encore vivifiée* 
. D ? un autre côté un enfant a Tes 
organes des fens fort bien difpofés : 
auffi la matière Simpathique agit- 
dle fur eux ; mais les effets qu'elle 
produit j^iefçauroient être auffi vid- 
fens que cejix qu'elle produira ctans 
la fuite 3 parce quç les fens ne font 
pas encore perfectionnes. 

Que manqije-t-il donc à la Ma- 
tière Simpathiqgs des enfans ? Que 



manqûè-t-il à leur organe ? II leur 
manque ce dont ils ne peuvent être 
^pourvus que dans un certain tems. 
Vers Tâge de douze à quatorze 
ans p le fang commencé à Te glifler 
dans certains vouloirs "internes qilr 
fe font nouvellement démêlés des 
gutreç : là il fe prépare , s'épure, fç 
rafihe , & f e c [* an ge enfui en tin$ 
çflence yîvîfiante qu'il n'eft permis 
qu'aux Médecins de pommer '•'.Cer- 
tains vaiffeanxla répompent ,& la 
-portent, de l'endroit où elle s'étoit 
préparée, dans la inaffe du fang qui 
la diftribue enfuite dans toutes les 
parties du corps. 

Aux approcliés âe cette eflence , 
les fibres fe tendent, les niéfribres 
s'aflcrmilïènt , le tempérament s*en- 
durcit., Iâvoix devïeiitplus forte, 

* Voyez ceux «les Médecins qui onç 
gâté d$ finan* m*J€i4i*4 & fmitis*ê ê 



$ tbut le corps jrtus rofmfte Sahs 
doute que Ie*o?ganes -des km dbi- 
Yttn fe fenthfdes mflueïrces de cet- • 
te liqueur. Eu circulant, elle les renv 
«Sôfctre , agit for eux ,Ies perfeâion-' 
ne 3 les rend fufceptibles des impref- * 
fions les plus fortes qué^pùifle foirer 
la matieref Stifipathique, & leur don^ 
ne Iaperfeâion qwleur tri^l^toâ^ 
auparavant- 

D'un autre tf&té, tes fluide* diT 
corps huiïiain.qui jufqu'aîorsa voient? 
tfrotipïs dâift un& efpéce d'inertïev 
font excités par le mélange de^ 
ctettj&ioùtelle effence, &teurs,prfn~' 
cipes côirttaehcenr'edfili à fe dé- 
velopper. On conçoit atfément que' 
tbus ce$ chfrngemèift ne peuvent' 
s*opérer tant dàn* tel fluides cpici 
dans les folides , qu'en même terni* 
iî ne s'en fafte <ïe r trèè-iconfidérables* 
dans la matière Simpatkique, . . 



Ofcttfe cela cette efleiice qui vïyï- 
fie tout -, après avoir bi eiycir cuflé 
s'exhale -. avec les autres fluides- 
Voilà dont de nouveaux corpufeu- 
les qnî fe répandent au dehors > & 
*e mêlent avec, la Matière Si mpa~ 
thiqùé i & tfétoit justement ce qui 

luimanquoït pour exercer pleine- 
ment fes fonâioro. 

Cette eflence eft à la Matière 
Siikparfiiqtte avec qui elle s'exhale, 
ce que le fol eft ttàc ragoûts. Quel» 
qu r cxquh qû'ùtt ragoût puiflfc être 
àd Iui-mêfoe 3 fi le fél y manque, 
il < ùe peut flatter .notre goût. Àkiff 
qù*Iqûe bieft difpofêe que (bit d'el- 
le-même Itf matière Simpathique > 
& cette efleace y manque ^ elle n'a 
point de force ^ elle n'a poin^d'a* 
divite* 

. Telle eft cette perfeâion tant r** 
cherchée que la? nature diffère fi 



loyig' ïeïtfs à donner aux fens & a Ur 
matière Simpathique des. enfans : 
C'eft*aînfi qu'une jeune jterfonpe (car 
jjpus n'appelle rocs plus enfant, ce- 
lui ou celle qui fe fent erf état d'êtr< 
£ere ou merfe ) fe trouve enfin ca- 
pable d'aimer , & d'être ^imée çte 
toute retendu^ de la matieïe Sîn*- 
pathique* " 

Je ne tairai pas une difficulté qui 
fe préfente naturellement fur cç fu-< 
fet. Cette effence , dira-t-pa , ce 
fcl qui affaffonnela roaderç Sïmpà-* 
thiqiue y aflaifbnne auffi-fe^eg celles 
des hommes qtte cteUes cfes femmes* 
Pourquoi donc la rn^îjejrç Simpa* 
ihique des hommes ne produit-elle 
pas fut d*autre$ horomça , Ie$ me- 
mes effets qp'y produis çeûe dçi 

femmes. - • 

» * ' ■ . 

; Il eft vrai .que la matière Simp^f 

fhique d?un homme peut fafre cjuek* 

G» • * • 
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qu'impreflfion fur un autre Kommev 
De deux joueurs qui jouent enfem- 
ble , & qui nous font entiéremenr 
inconnus , nous fouhaitons aflez- 
fouvent que la fortune • fâvorife Tuir 
plutôt que l'autre. CelT fouvent un» 
efiet.de la matière 9impathique de 
celui pour, qui 'nous inclinons , qur 
nous flatte davantage que celle de? 
f autre 3 mais cela ne peut pas aller 
fort loin. Ces fortes d'inclinations 
font à peu près fémblables à celle» 
que produit lâmatiere Simpathique 
des enfaris , qui nous fait pancber 
Jâns nous entraîner >t & qui nou* 
lie y fans nous ferrer trop étroite^ 
ment. t 

Tel éft Ife goût que nos fens trou* 
ient à la matière Sympathique 
de no$ fémblables, des autres hom- 
mes. En général ils ne peuvent yrerf 
trou vexitn plus vif,& un plus fenfible^ 



Car fidria étoit; ce ferai tïur-toffil 
à caqfe del'effencequi I*aflâi{bnne> 
Mais ïtôus avons daps nous . une e£ 
fencé'à peu près de lit même nature 
qui agit fur nos organes- & les tientr 
en état : or cette autre éflence, ou 
même toute matière Simpathiqutf 
affaiflonnée pa£*eile,ne peut pas fai- 
re une grande impreffion fer les oi* 
ganes : de même que dans uneper- 
fonne qui auroit continneljeraenfc 
du vin dans la bouche 9 tfoutfeulèrf 
ment ce vin ne feroit que peu eu 
point d^impreâiou fu*4c gçât, mais 
encore celui qu'on y àjouteroi^n'ej* 
fèrôrtpa* d'avantage. Àu-Iiea qae 
dan*le& femiiies % p!c& toute un£ 
autres matière Sympathique . > 112 . 
autre eâbibe , un autre afïaifan* 
nément, Ce II un ragoût dont nos 
fènâ ne font point fatigués , & qui 
Jftttf fait fentk itdute Ton aâivicé^ 

G v 



Oeffcotaraeïï T ion vcrfoîtdefeati^ 
dfe-vie dans cette bouché toujours 
pfeine dé vin > dont je viens dr 
tous parler j l'eau-de-vie ferôit foi* 
jtnpreiiïon fur le goût, indépendam- 
ment dû vin qui rfaghrplus. fur IuL 
Revenons à notre hypothéfe. . 

' Tarn que les organes desfens re~ 
ftenr dans leur perfedxon , que TeP» 
fence vivifiante fe philtre en abon* 
âance ,& qpe la tranfpiration four* 
nit une aflez ,grande -quantité de ma» 
tiere) Simpathique j? en, un mot, 
unt que Tcmx ell jeune , ondea- 
état d r aîoier & d'être aimé*. 

Dès que l'on touche à la vieffieC- 
fc ■ , le* organes ., les fen* sTeùdur* 
cHfent; la liqueur vivifiante dfmi^ 
nue y la tracnfpiratio une fournit plus- 
«ne affez grande quantité de matie* 
te Simpathique , & le peu qu*eiïe 
cafbujcnit n'apaint lonxèlneqiiaiitet 
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on commence à n'être plus fufceptr- 
ble d'amout , 8ç à êtrç incapable 
d'en donner. 

Enfin la cadfldtë veiiaw à noite 
éter fc$ fondions des fens , à em- 
pêcher la filtration de Feflence vi- 
vifiante , à éteindre I* ttajifpication, 
plus d'amour pour nous cher les 
autres , pfali d'amour pour tes au- 
fceschc^nous. Gteft fakdeœt» 
Belle paffion ,. tfeft fait dé la vie; 
L'hpmtat n 1 eft plus alors qu'imer 
machine antique .dont Le* réflba* 
nfés font prêts à tomber en potofr 
fîere au moindre fouffie de Ia*KW 

Admirer dé l^A'mour la bonté ïïnghfiéréj; 
Lai fed' nous donne ia lumieréy*' 4 ' 
Et nous prenant des le 4*è*ceau >- ■ 

., Comqxe noû* H fefortifieV ç . .( ^ : 
Comme pousil tombe» il varie » - < • j 
Bt ne nous ^uittse qu'an toitfbeau^ 

; Voici une; Lettre qui m?a pam ; 

G VJ; 
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avoir Beaucoup de rapport atrium 

• • • . . » 

jpt que )é viens de traiter. 
A M ©-N S IEURr ***' 

'DoCTMVtL £N M>ED*ÇfN£.~ 
M O N S I.E U R V 

Vous y ferez telle réflexion qu'il' 
vous plara. Il eflT toujours certain: 
qu'il fe fait un grand développe* 
menr dans fe cerveau d'une jeu-* 
Btc perfonne qui touche à Tige de 
puberté. Ges inquiétudes aveu» 
ftes^qui commencent alors à i'a«* 
giter 3 ces, nouvelles idées qui s'of- 
frent en foule à fonefprit ^es mou- 
venaçns-extraordinakes du coeur qur^ 
sftmolit y tout cela eft * une* preuve 
évidente de ce que j'avance; 

Erenez^oi un jeune Homme qui» 
tf^ir jamais eà^ aucune ' idée de ¥a*r 



/ 

jïttMir, mi jeune homme quife fbît?^ 
étonné plus d'une fois de ce que la» 
nature s'eft avifé de divifèr le gend- 
re humain en deux fexes , en un- 
mot un jeune homme le plus neuf 
que vous puifliez- imaginer. Ame- 
nez-le à Page de puberté , je veu*' 
dire au point où il commence à -fe= 
fentir ; il fera fujet comme un autre 
à- toutes les agitations dont jç viens- 
de vous parler. 

Placez-le dans le mondes intro- 
duifez-Ie dans les cercles y mettez- 
le en prefônce d'une belle dont la* 
phifionomie ie . frappe 3 & cônfi de-> * 
rez les efforts que vont faire toutes* 
les puifiances de fon ame. 
- $es yeux fé repaiiïern avec avidi- 
té de tout- ce qui torokefoas Ieuft 
fens r Sc foh^imagination échauffée, 
par le feu de l'amour , lui forme de* 
images volugtueufes de oc qpe&$ 



yeux ne fçattfoient apperefevoifr 
Son entendement inaccoutumé à 
cette paffions s'occupe agréable- 
ment autour dfelle*; ilpetcfc 3 ily 
fait de nouvelles découvertes , & T y 
trouve toujours de nouveau* plaP 
firs. Sa mémoire qui eft la dépofî-n 
taire de tous les mouvement de fon 
cdetir y . lui retrace ces penfées déli- 
cieufes, &lui fait goûter les dou- 
ceurs qu'elle n'ëtoit point capable 
d'infpirer auparavant.* 

Dîtes-moi , je vous prie , Mon-' 
fieur , d'où peuvent venir ces in- 
quiétudes aveugles , ces nouvelles 
itfées y ces agitations du cœur }■ 
D'où peuvent venir ces peintures 
que l'imagination farine y ces dé* 
couvertes que l'entendement hk y 
ces plaifirs que îa mémoèrefournit^ 
Kn un mot r . à r oh peuv-ett* venir 
f&utes ces* impcefI2&ns api na^Eenft 



naturellement dans nous? 

Tout bien examiné , )e me lui*- 
imaginé qu'il y a une portion du 1 
cerveau qui demeure engourdie # 
& comme morte pendant rènfan- 
ee , mais quï prend vie & fe déve- 
loppe vers Page de douze à qua-r 
totze ans , & que les efprits venant: 
alors à agir dans les traces qui yfonr 
naturellement formées y Pâme com- 
mence à fentir les premières attein- 
tes de Pamomv 

Je regarde cette portion du cer- 
veau comme un livre que la nature- 
a écrit de fa propre, main, & qu'elle 
rient fermé pendant nn certain tems, 
"après Ieqtiel elle l'ouvre -, & le pré-* 
fente à l'âme qui y lit les premiers 
principes de la grande paflion des 
lommes x dé PâmouK 

Parlons plus phyfiquemenr. Cette 

tfleûce admirable qoi rommejncer 
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S fefîltrei: dans lés Kommêé 5c tlï 
femmé§ , vers l'âgé de douze à qua- 
torze ans , regorge bientôt dans là 
mafle du' fàng* f & fe portant air 
cferveau , ïàf fournir un genre nou- 
veau tfefprité, tottt-à-fëfr- propres k 
développer ces traces queia Natu^ 
re fembloit négliger depuis fi Iong- 
tfcms: St^cfëft-aïofS que Pâme com* 
mence à être "agitée de' ces défîrsr 
vagues à quiià matière de la tranfc 
piratîon prend bientôt «foin de pré* 
fènter un objet; 

Vtms voyez , Monfieur , que? 
par ma façon de penfer 3 je tiens 
de bien prèïaBx Simpathiftes : riiow, 
hypothéfe -eft, pour amfi dire, uns 
Blanchi de la leur , & ce n'ell peut* 
être pas un bien pouf moi.; 

Quoiqu'il en fok l'idée de ces* 
tta'Gfcs votoptueufes', formées-daiis- 
fe cerveau^ dè$Japremie*e^cojifor^ 



(rfrj 
matïon ,&c dont Icdéveloppemenr 
eftrefervé al» fuite des tems ;ceu- 
te idée , dïs-je , a ces conféquences ,. 
& ces conféquences Te trouvent con- 
formes à l'expérience: 

Ces fortes de créatures qui ne* 
font ni hommes ni femmes, les Eu-- 
nuques ( je parle de ceux qui font 
tels dès leur enfance) fontincapa- . 
Blés de goûter tes délices de l'a- 
mour : les malheureux ne peuvent 
pas même fé faire une idée dèr 
cette palïîon. Soumis comme les 
autres à toutes les mifëres de i'Ku- 
manité 3 ils fontfeuls privés de ce- 
quf pourroît faire leur confolation ► 
Hs ne peuvent aimer. Vous en de- 
vinez déjà la raifomLesRudimens* 
dfe fcunour fonr dans leur cerveau',, 
comme dans tous les autres; mais 
Hi n'y fbnt pas développés. C'effe 
ui'' Palais enchanté, où les plaifin. 
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Iburmïïïent y mais dont ils n*ont p£* 
îa clef: ils font dépourvus de cette 
efforce vivifiante qui leule étoit ca- 
pable de leur ouvrir ces traces vo-» 
luptueufes. S*îls reflerttere quelques 
mouvemens confus de tenfdrelfe j 
cela vient des vains efforts que font 
les efprits pour entrer dam ces tra- 
ces. Mais ces mouvemens confu* 
tiennent plus de la douleur que dtr 
plaifir. La nature gémit en fe cher- 
chant dam les lieux oiv elle ne fe 
trouve plus, 

H n'en eft pas de même d'un Etf- ; 
nuque qui n'efl teï que depuis l'âge 
de puberté : les traces font déve- 
loppées dans le cerveau r Ies efprits; 
peuvent s'y répandre T il peut coi>^ 
finuer d'aimer ; mais quel genre 
d'amour eft celui-là ? je ne puïs> 
mieux le comparer qu'à ces dou- 
leurs très-vives quoiqu'imagUiaaçs* 



que certains manchots refïentenç 
dans le bras dont ils {ont privés. 

Aii reffe ( il eft bon de vous eit 
avertir ) foppofê que vous foyez 

r 

pour les fibrilles du cerveau , & non 
pas pour les traces , nous n'auron* 
point de brait fur cec Article.' Je fe- 
rai quadrer à mexveilfes mon fiftê- 
Aie au vôtre. J'imite encefe IevPky* 
ficxens d'un certain poids j je ne 
prens intérêt qu'aux chofes qui font 
de mon inventions 

Voilà y Monfieur y ce que f'avoi* 
à vous dire fur ce fujet, J'attens que 
votre déctfion me foit fevorable y 
pour m'entêter de ce fenriment. Je 
jçai qu'H fouffre quelques difficultés,, 
mais je fçai aufïï qu'on fait peu de 
cas dtane obfeûion, pour peu qu'ont 
ait de cet efprit qu'on* appelle fîfté- 
jiiatique. Je fois > Monfieur > &c. 
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chapitré xiv: 

PaJJîonsqul accompagnent î Amour'.- 

AImer ou haïr quoique c© 
punie être , défirer ce que 
Porfafme, fuir ce que Ton haït* 
voilà l'abrégé-de toutes Hospenfées, 
lé principedes mrouvemens de no- 
tre cœur ," le premier mobile de 
toutes flfcs aôioittr Voiîk l'homme.- 
Du phis bas étage ' montez par- 
âègrès aux gens du • premier rang 
& démérite le plus dSftingué, vous* 
trouverez que routier monde aime;, 
fiait, défire, & agit en conféquence. 
Toutes nos adions en reviennent 
Kù Quelque mouvement que vous 
(entiez, en. vous-même , fuivez-Ie* 
dte près,, fondez exaâement votre: 



*œiK , & vous verrez qu'ils émanent 
d'un principe d'amour ou de haine, 
foit à l'égard des chofes qui fe pré- 
fentent nuement à Itefprit > foit à 
jp égard de celles qui frappent Ie$ 
feus. 

Toutes les autres paffions pren- 
nent leur origine Jlq celles-là , ou 
plutôt n'en font que les modifîsa- 
.tions différentes , enforte que fui- 
yant les djjférens. rapports pu l'A- 
mour, par exemple ^JTe jrpuve avec 
,foa objet y il change de nom , & 
3 prend celui de triftefle , de joye , ** 
,d'efpérance. Car dans ces circoii- 
ilances , la triftefle n^eft que l'A- 
mour d'un bie.o p^ffé , Iajoyen'eft 
^que l'Amour d'uji bien préfent^ 
l'ëfpérance n'eft que J'Amour d'un 
Jîien futur. 

H ne paroît pas douteux qu'une 
Jégerg inclination pouvant fe tro«k 
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ver dans les mêmes rapports avëû 
fon objet , que le penchant le plus 
marqué peut auflî exciter les mê- 
mes pallions. Maïs cette lueur d'in- 
clination ne nous intérefle pas allez; 
notre imagination pafle légèrement 
fur les dîflerens rapports , où les 
circonftances des choies la placent 
vis-à-vis de fon objet j & les paC- 
fions qui en réfultent (ont fi tran- 
quilles , & nous remuent fi peu^ 
qu'elles ne méritent pas ce nom, 
II n'en eft pas de même d'un pen- 
chant décidé j il a trop d'afcendant 
fur nous. Ses moindres rapports 
avec fon objet touchent fenfible- 
ment notre ame , & les pallions qui 
en naiflent , ne peuvent être que 
tres-violentes. • 

Or de tous les penchans que nous 
pouvons avoir pour quelque chofe 
que ce puifle être 3 il n'y en a point 



ijuî agiiïe plus puiffam ment fur nous; 
que celui qui naît par i'aâion de la 
matière Simpathique j & celui-là 
feul , à proprement parler , mérite 
ïe nont d'Amour. II ne faut donc pas 
s'étonner de la violence des pallions 
qui accompagnent celle-là. 

L'ame bleflée au vif perd de vue 
toute autre choie , &«e s'occupeque 
de fon Amour & de Ton objet. Elles 
îes contemple par toutes leurs traces; 
aucun de leurs rapports ne lui échap- 
pe , & par conféquent il n'y a point 
de paffions dont alors elle ne foit 
fufceptible* 

De là vient qu'un Amant eft or?- 
drfcaîrement en proye à toutes les 
&Hfeâions_ de Pâme le* plus vives, & 
cjui paroifîent même les plus incom- 
patible*. Une paffion ne fort de 
fon cœur que pour faire place à 
quelqu'autre , & pour y rentrer un 
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triftant après. Chez lui c'eft unifofc 
(Se reflux continuel. II eft humble 
& fier , timide & courageux , am- 
bitieux & rampant , tranquille & 
emporté. l?efpérance & la crainte, 
ja préfomption & le défefpoir , Mn- 
qiyétude , la jaloirfie, l'envie & leur 5 
contraires s'emparent de lui , & le 
maîtrifent avec un empire propor* 
tionné à la force de fon Amour. 

Socrates faifoit fur ce fu jet un tf? 
fez joli conte. II me prend envie de 
vous en faire part. 
: Un pur Jùpker s'avHa de vou_ 
loir régaler -toute la Cour célefle. 
ÎI fit préparer un feftin , & y invita 
tous les Dieux & toutes les DéefTes 
àe l'Univers , excepté la Déefle d$ 
la Pauvreté. Le bon Jupiter n'avoit 
feulement pas penfé à elle + Se taac- 

«îe elle n'auroit pas fçu que les Cr- 
•cojrens du Ciel étoient dans l'inten- 
tion 



Cïon • de faire une débaucfce com- 
plette ., fans la Déefle de la Renom*- 
mée , DéefFe la plus, babillarde du 
monde - y qui ne manqua pas de lui 
raconter tout. La Pauvreté bien 
inflruite fe trouva fort exaâemenc 
le jour marqué , à la Maifon de 
Jupiter. Selon fa coutume , elle Je 
plaça à là porte , & de-là obfervok 
tout ce qui fe paffoit entre les Dieux. 
Vers la fin du repas , le Dieu de ta 
RicheÏÏe quîfta la Table 3 & fortfc 
II avoit bu plus que de raifon ., le 
Neôar lui avoit monté à- la tête» 
il avoit befoin de repos. II entr^ 
dans le jardin de Jupiter , & s'étant 
couché fur le gazon il s'endormit. 
Nôtre Déefle le vit & en fut épri* 
fe. La Pauvreté éprife de la Ri- 
chefle , cela n'eft point furprenant; 
ta pauvre Déefle briiloit fous fes 
taillons. Que faire ? Elle alla jom-- 



<ïre Iè Dieu de la Richeffe Sans Te* 

jardin , & là on m'entende 

Au bout de neuf mois elle mit au 
. monde une petite créature , à qui 
elle donna le nom d'Amour. Oit 
Vapperçut' Bientôt que le petit 
Amour avoit beaucoup de Phu- 
mpur de fon père le Dieu de la 
Richefle , •& de celle dç fa mère la 
Déefïe de la Pauvreté. Du côté de 
i^- fon pçre, il hérita de la valeur , de 

la témérité , de l'ambrtion , de la 
préfomptiôn y de l'orgueil, &c. Du 
côté de fa mère , il hérita de Mu*- 
mïlité.de la bafleflèrdeïa méfiance, 
de la crainte > du défefpoir , &c. 

Ainfi l'Amour eft grand & petit ; 
H eft vertueux & vicieux, il eft boa 
te mauvais , il eft tout & n'eft rien- 

"fin. '.' 
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